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      À Margaret Raymo pour ses conseils et son regard. 


      Je n’y serais jamais arrivée sans toi.


    


  




  

    Chapitre 1


    Un coup frappé à la porte me fait sursauter. Mes mains tremblantes de fatigue, de peur et de chagrin ouvrent le loquet et tournent la poignée de la porte. Je laisse échapper un soupir de soulagement en découvrant Raffe Jeffries dans le couloir. Nous poursuivons les mêmes études, mais c’est notre seul point commun. Venant des colonies, j’ai dû subir le Test pour être admise à l’université. Habitant de Tosu, il a été accueilli à bras ouverts. Nous ne sommes pas amis. C’est vrai qu’il m’a sauvé la vie cette nuit, pourtant, je ne sais toujours pas si je peux lui accorder ma confiance. Mais je n’ai pas le choix. 


    L’attitude nonchalante de Raffe est démentie par son regard inquiet. Il entre dans ma chambre et prend soin de refermer la porte derrière lui avant de m’annoncer :


    – Ils savent, Cia. 


    Mes genoux se dérobent. Je suis obligée d’agripper le dossier de ma chaise pour ne pas m’effondrer. 


    – Ils savent quoi ? 


    Que j’ai quitté le campus ? Que je sais que la rébellion n’est qu’un leurre ? Que l’assaut des rebelles les conduira tout droit à la mort ? Que Damone… je repousse cette dernière question. 


    – La professeure Holt sait que nous sommes tous deux sortis du campus. 


    Les yeux noirs de Raffe plongent dans les miens. 


    – Et Griffin a commencé à chercher Damone. 


    Évidemment, il était à prévoir que Griffin se demanderait où est son ami. Il ne tardera pas à alerter notre tuteur, la professeure Holt, qui elle-même préviendra le docteur Barnes. Penseront-ils que la pression l’a poussé à fuir ? Ou au contraire, lanceront-ils des recherches ? Il ne leur faudra sans doute pas longtemps pour trouver son cadavre. 


    Mon estomac fait des nœuds. 


    Je n’avais pas le choix. 


    Et pourtant…


    Je secoue la tête. Si je ne veux pas être redirigée, ou pire, je ne dois pas penser au passé. Aucune règle ne stipule que nous ne devons pas quitter le campus. Ils ne peuvent pas me punir pour cette seule raison. Mais s’ils apprennent 
ce que j’ai découvert…


    Je me force à respirer calmement avant de demander :


    – La professeure Holt sait-elle à quelle heure nous sommes partis ? Croit-elle que nous étions ensemble ? 


    Je passe le doigt sur mon bracelet gravé d’un éclair. Il contient une puce GPS qui permet à l’administration de l’université de toujours savoir où nous sommes. J’étais sûre d’avoir réussi à le brouiller, mais j’avais tout faux. Maintenant, Michal est mort et…


    – Je ne crois pas qu’ils aient une idée de la durée de notre absence, reprend Raffe en passant la main dans ses épais cheveux noirs. Personne ne nous a vus partir ni revenir. Mais Griffin m’a intercepté quand je suis allé livrer ton message à Tomas. Il m’a demandé si j’avais croisé Damone. Et puis il a voulu savoir où nous étions toi et moi ce matin. J’ignore comment, mais il sait que nous étions ensemble. 


    Je n’ai jamais parlé à Raffe de la puce GPS cachée dans nos bracelets d’identification. J’espérais ne pas avoir à partager tous mes secrets avec lui. Avant mon départ de la colonie, mon père m’a répété de ne faire confiance à personne. Je n’ai pas respecté sa recommandation et je suis de nouveau dans l’obligation d’y faire une entorse. Si Raffe est en danger, c’est parce qu’il m’a aidée. 


    Je lui explique rapidement comment les puces fonctionnent et je lui raconte comment Tomas et moi avons fabriqué un transmetteur capable de bloquer leur signal. Le problème est que cette nuit ou ce matin, j’ai perdu ce transmetteur. Je ne sais ni où ni précisément quand. 


    Raffe observe le symbole gravé sur son bracelet – un ressort au centre de la balance de la Justice. 


    – Ils enregistrent tous nos mouvements… 


    Il n’est ni surpris ni indigné, seulement pensif.


    – Nous allons devoir trouver une meilleure façon de les en empêcher si on veut avoir une chance de mettre ton plan à exécution. 


    Mon plan…


    Cette semaine, durant la session de la chambre des débats du gouvernement de la communauté, la présidente Collindar demandera aux membres de voter pour ou contre une nouvelle proposition de décret. Si elle est approuvée, l’administration du Test et de l’Université sera retirée du contrôle exclusif du docteur Barnes qui se verra obligé de répondre de toutes ses décisions auprès de la présidente. Ainsi 
prendront fin des pratiques qui ont coûté la vie à tant de jeunes gens dont le seul désir était d’aider leur pays. J’aimerais croire que la proposition sera acceptée, mais tout ce que j’ai appris ces dernières heures me porte à croire que ce ne sera pas le cas. Le docteur Barnes en profitera alors pour remettre en question l’autorité de la présidente et d’exiger une motion de confiance. Si la présidente ne l’obtient pas, elle perdra son mandat et ce sera le signal de départ d’une révolte perdue d’avance. 


    Barnes et Symon Dean sont les chefs d’orchestre de cette machination. En se faisant passer pour un leader de la rébellion, Symon est aux premières loges pour identifier, contrôler et finalement détruire tout étudiant ayant une velléité d’opposition au Test. Barnes n’attend qu’une chose : écraser les rebelles dans le sang. 


    Je sais depuis hier que mon frère Zeen est parmi eux.


    Je ne peux pas rester sans bouger à attendre que cette horreur se produise mais je n’ai aucune idée de ce que je peux faire. J’ai cru que j’en serais capable mais je n’ai fait qu’empirer la situation. À présent, le docteur Barnes observe le moindre de mes mouvements avec plus d’attention que jamais. J’aimerais avoir du temps devant moi pour réfléchir. Mes frères me taquinaient toujours à ce sujet. Selon eux, il me fallait des heures pour prendre une décision qui ne méritait pas plus de quelques minutes, mais mon père m’a appris qu’il fallait étudier soigneusement toutes les options. Les choix qui s’imposent à moi aujourd’hui sont les plus importants de ma vie. 


    Est-ce que j’ai peur ? Oui. Je suis la plus jeune étudiante de l’université et j’ai du mal à croire que mes actes puissent changer le cours de l’histoire de mon pays. Suis-je assez intelligente pour déjouer les plans du docteur Barnes et sauver des vies ? Les chances ne sont pas de mon côté, mais je dois néanmoins essayer. 


    Je lève les yeux vers Raffe.


    – Pour l’instant, mon plan consiste à faire mes devoirs et à dormir.


    Il ouvre la bouche pour protester mais je lui coupe la parole :


    – Toi aussi, tu as besoin de sommeil. 


    Ses épaules affaissées témoignent de son épuisement. 


    – Une fois reposés, nous aurons les idées plus claires. 


    Raffe acquiesce. 


    – De toute façon, c’est probablement mieux que nous restions dans la résidence pour le moment. La professeure Holt aura probablement désigné quelqu’un pour te surveiller. Sois prudente. 


    Un cliquetis sourd attire mon attention. Un autre. Et encore un. C’est mon transcommunicateur. Zeen et moi sommes convenus d’un code. Il doit avoir trouvé un endroit tranquille pour me parler. Mais je ne peux pas lui répondre, pas avec Raffe dans ma chambre. Il est hors de question que je mette la vie de mon frère entre ses mains. Je pose la main sur la poignée de la porte. 


    – À plus tard, Raffe. 


    Il penche la tête sur le côté et plisse les paupières. 


    Clic. Clic. Clic. 


    Je fais comme si je n’entendais rien et j’ouvre. 


    – J’ai un devoir à rendre. Il vaut mieux que je m’y 
mette. 


    Raffe observe mon petit salon. Mon cœur hoquette dans ma poitrine mais le transcommunicateur s’est tu. 


    – D’accord, finit par lâcher Raffe. Je ne suis pas loin si tu as besoin de quoi que ce soit. 


    Enfin seule, je referme à clé et me précipite dans ma chambre. Je glisse les doigts sous mon matelas et j’attrape l’appareil que j’ai apporté des Cinq Lacs. Il a été conçu pour fonctionner avec un récepteur placé à moins de trente kilomètres. 


    J’appuie trois fois sur le bouton pour informer Zeen que j’ai bien reçu son signal. 


    – Cia ! Je suis tellement content que Michal t’ait enfin dit où j’étais ! J’ai voulu prendre contact avec toi à la minute où je suis parti des Cinq Lacs mais il m’a demandé d’attendre. Tu vas bien ? 


    La voix de Zeen m’emplit d’une douce chaleur. Il a toujours été mon confident. De tous mes frères, c’est lui que j’allais voir quand j’avais un problème. Il me trouvait 
toujours une solution ou au minimum, m’aidait à réfléchir. J’espère que ce sera encore le cas. 


    – Je vais bien. Du moins pour le moment, mais… 


    – Tant mieux, tant mieux, soupire Zeen. Cia, je suis désolé de ne pas t’avoir dit au revoir, le jour de ton départ. J’étais jaloux de te voir sélectionnée pour le Test alors que j’avais été recalé. Je ne savais pas…


    Je me remémore la peine que j’ai ressentie en me rendant compte que Zeen ne viendrait pas me serrer dans ses bras. Sa sensibilité l’a souvent poussé à des réactions extrêmes. En particulier avec les gens qu’il aime. C’est parce que je connais sa fragilité que je réponds avec sincérité que je ne lui en veux pas. 


    – Si tu avais été là, j’aurais été obligée de te demander la permission de t’emprunter le transcommunicateur et tu aurais probablement refusé. Je n’aurais pas tenu sans cet appareil ces derniers mois.


    – Tu aurais dû m’entendre hurler quand j’ai découvert ton mot, rit Zeen. Maman m’a dit que c’était un petit prix à payer pour mon attitude. Elle m’a rappelé que je ne te reverrais peut-être jamais. Elle ne voulait pas que je vienne ici mais papa m’a compris. Cia, il se passe des choses graves. Je ne sais pas ce que Michal t’a raconté mais les rebelles vont mettre fin au Test. Nous avons un plan qui changera tout. Tu ne dois surtout pas rester à Tosu. Ça va être bientôt très dangereux.


    – Zeen…


    Il ne m’écoute pas. Quand j’étais petite, il me parlait parfois pendant des heures. Je ne comprenais pas tout ce qu’il m’exposait mais j’aimais entendre le son de sa voix. Aujourd’hui, j’ai besoin qu’il m’entende. 


    – Zeen…


    – C’est compliqué et ça me prendrait trop de temps de tout t’expliquer. Quelqu’un va finir par se demander où je suis. Avec tout ce qui se passe, personne ne fais totalement confiance à personne. Même avec la caution de Michal, je pense qu’ils m’auraient arrêté quand je suis arrivé dans le camp si je n’avais pas…


    – Zeen ! Écoute-moi ! 


    Silence. Je reprends d’une voix plus douce. 


    – Michal est mort. 


    Ma gorge se serre. Des larmes me piquent les yeux. Prononcer ces mots rend cette réalité trop palpable. 


    – Je l’ai vu se faire tuer. 


    – Cia, c’est impossible. 


    Mais au léger tremblement dans sa voix, je sais qu’il me croit. 


    – Je le saurais, reprend-il. Symon ou Ranetta nous l’aurait annoncé. 


    Il me parle comme quand j’étais enfant et qu’il voulait me persuader qu’il n’y avait pas de monstre sous mon lit. Mais il ne peut plus m’apaiser maintenant. Les monstres sont bien réels. 


    – Symon ne vous a rien dit parce que c’est lui qui a tiré sur Michal. 


    Je jette un œil au réveil à côté de mon lit. Nous parlons depuis cinq minutes. Zeen a raison, bientôt, des gens de 
son groupe commenceront à le chercher. S’ils se rendent compte qu’il a utilisé le transcommunicateur, ils le 
prendront pour un espion. J’ai tant à lui expliquer et si peu de temps devant moi. Je dois décider de ce qui est prioritaire. 


    – Michal a apporté à Symon la preuve dont la présidente avait besoin pour emporter le vote et mettre un terme au Test de façon pacifique. J’étais cachée et j’ai assisté à leur rencontre. 


    Les images défilent sous mes yeux : le chef de la rébellion a pointé son arme sur Michal et a pressé la détente. Deux fois. Michal est tombé comme un sac de grain. 


    – Symon a expliqué que c’était lui et le docteur Barnes qui avaient eu l’idée de créer un groupe de rebelles dans le seul but de les avoir à l’œil. Tout ce en quoi tu crois est faux. C’est une manipulation.


    – Non, Cia, tu te trompes. 


    Zeen parle à voix basse mais je perçois son incrédulité, son indignation et sa colère. 


    – Je suis ici, parmi eux et je peux t’assurer que ces gens sont prêts à se battre pour le changement !


    – Je le sais. C’est exactement ce qu’attendent Symon et Barnes. 


    – Cia, c’est impossible. J’ai parlé à Ranetta et Symon. Symon… 


    – A tué Michal. Tu ne peux pas lui faire confiance. Michal l’a fait et il en est mort. 


    Une nouvelle fois, la panique me submerge comme une vague. Il faut que Zeen me croie. 


    – Le rôle de Symon est de s’assurer de l’échec de la rébellion. Si la présidente perd à la chambre des débats et que vous donnez l’assaut, la Sécurité est prête. Ils vous massacreront et prétendront que c’était le seul moyen de préserver Tosu. La rébellion sera écrasée et des tas de citoyens mourront. 


    – Si… si tu as raison…


    Zeen prend une longue inspiration. Quand il reprend la parole, il murmure à peine mais son ton a changé. 


    – Tu dois quitter Tosu, Cia.


    – Je ne peux pas. 


    Le bracelet m’en empêche mais ce n’est pas tout : je ne peux pas abandonner mes amis. Ni laisser Zeen au milieu des rebelles. 


    – Mais toi, viens t’installer dans un des bâtiments vides 
en périphérie du campus. Tu pourrais t’y cacher sans difficulté. 


    – On n’est pas censé quitter le campement sans un ordre direct de Symon ou de Ranetta, objecte Zeen.


    Ranetta. Je ne l’ai jamais vue. Je sais par Michal qu’il y a des divisions au sein de la rébellion. Une faction prône une résolution pacifique, l’autre, dont Ranetta est la représentante, pousse plutôt à la lutte armée. Elle a sans doute suivi Symon pendant un temps avant de s’opposer à lui. Pourrait-elle être une alliée ? Si Zeen lui parlait…


    Non. Zeen est intelligent mais quand il est impliqué émotionnellement, il a tendance à agir avant de réfléchir. Il n’a pas intégré le groupe de rebelles depuis assez longtemps pour reconnaître ceux en qui il peut avoir confiance. Peut-être personne, d’ailleurs. Michal était sûr de Symon. Moi aussi. Et puis, Zeen n’a pas subi le Test. Il ne sait pas à quel point cette épreuve est violente autant physiquement que psychologiquement. Ce n’est pas son combat. Il doit se mettre à l’écart. 


    – Tu pourrais t’enfuir sans qu’ils te voient. 


    Les rebelles se sont installés dans une ancienne base aérienne dévastée par une tornade électrique, à l’époque des catastrophes naturelles, après les guerres. La zone a été tellement ravagée que le gouvernement a abandonné tout espoir de la revitaliser. Pourtant, malgré le sol infesté de produits chimiques, des arbres ont poussé et certaines plantes ont survécu. Si une personne est capable de se débrouiller dans un paysage tel que celui-là, c’est bien mon frère. 


    – Peut-être. Si tu as raison, je pourrais y être contraint. Mais pas tout de suite. Pour le moment, je vais rester et essayer d’en apprendre plus. Personne ne sera étonné que le nouveau pose des questions. Il y a des choses que j’ai vraiment besoin de savoir. S’il y a la moindre poss…


    Silence. Zeen s’est brusquement tu. Il a sans doute entendu quelqu’un approcher. Pourvu qu’il n’ait pas été surpris. J’attends un peu dans l’espoir qu’il m’envoie un message codé. N’importe quoi pourvu que je sois sûre qu’il va bien. 


    Les minutes s’écoulent lentement. Une. Cinq. Dix. Mon inquiétude s’accroît. Je serre le transcommunicateur dans ma main et ferme les yeux en priant pour que mon frère aille bien. C’est parce que j’ai apporté ces enregistrements à Michal qu’il a été tué. Je ne peux pas perdre Zeen. Je refuse que quelqu’un d’autre perde la vie par ma faute. Je pense à Tomas. J’ai envie de courir le rejoindre. Il était avec moi la nuit dernière quand j’ai découvert la présence de Zeen au milieu des rebelles. Je sais qu’il m’aidera. Mais même si j’ai terriblement besoin qu’il me prenne dans ses bras, même si j’aimerais me reposer sur lui, je sais qu’il est aussi impuissant que moi. Nous ne sommes que des étudiants et nous n’avons aucun contrôle sur le monde qui nous entoure. 


    En revanche, une autre personne pourrait m’aider. Michal n’était pas certain qu’on puisse lui faire confiance mais je n’ai plus le choix. Zeen fait partie d’un groupe de rebelles que le docteur Barnes a prévu de faire tuer sans autre forme de procès. La date du prochain Test approche. Plus d’une centaine de candidats devront bientôt faire face à la mort. Si mon rôle dans la disparition de Damone est découvert, je n’aurai plus aucune marge de manœuvre. Ils n’hésiteront pas à m’exécuter. Le destin de trop de gens est en jeu et je sais que seule, je ne peux rien. La présidente est le chef de notre gouvernement. C’est à elle de prendre les décisions qui empêcheront un désastre. 


    Je dois la convaincre de nous aider. 


    J’enfile un pantalon brun que j’ai acheté peu de temps après mon arrivée à Tosu. Je choisis une tunique ajustée jaune, ornée de boutons argentés. Je nettoie mes bottines usées pour les rendre aussi présentables que possible. 
La plupart du temps, je m’attache rapidement les cheveux en queue-de-cheval, aujourd’hui, je prends soin de les coiffer et de les tresser dans un style qui faisait râler 
mon père parce que selon lui, je ne ressemblais plus à une petite fille mais à une jeune femme. La présidente ne doit pas me voir comme une étudiante mais comme 
une adulte. 


    J’enfourne mes vêtements tachés du sang de Damone dans mon sac. Je ne pourrai pas les laver, et même si je ne reçois presque jamais personne dans ma chambre, je ne peux pas prendre le risque que quelqu’un tombe dessus. Je dois m’en débarrasser. 


    Je prends sous mon matelas un pistolet que m’a donné Raffe. Il est léger dans ma main mais son poids pèse sur ma poitrine. On utilise souvent des armes aux Cinq Lacs et j’ai appris à tirer avec le père de Daileen à l’âge où j’apprenais à multiplier et diviser. Le travail de mon père exigeait que nous habitions près de la zone qu’il étudiait, c’est-à-dire en bordure des terres non revitalisées où rôdent des loups et d’autres créatures mutantes. Il m’est arrivé plus d’une fois de tuer ou de blesser un animal qui s’apprêtait à m’attaquer. Mais si j’utilise ce pistolet, ce ne sera pas sur une bête affamée. Le transcommunicateur rejoint le reste de mes affaires dans mon sac et je sors en prenant soin de bien fermer à clé derrière moi. 


    Les couloirs de la résidence sont calmes. Les étudiants que je croise parlent à voix plus basse que d’habitude. Sans doute à cause de la disparition de Damone. Je garde les yeux baissés ; j’ai peur qu’ils y lisent ma culpabilité. J’avance en tendant l’oreille à l’affût d’un cliquetis qui m’informerait d’un appel de mon frère. 


    Au premier étage, je me force à marcher lentement pour ne pas trahir mon anxiété. Chaque nouvelle seconde amplifie ma certitude qu’il est arrivé quelque chose de grave à mon frère. En poussant la porte, je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule au cas où Raffe m’aurait entendue sortir et suivie. Il n’est pas là. Dehors, le soleil est éclatant. Le dîner ne sera pas servi avant deux heures. Si je ne suis pas revenue à temps, mon absence sera remarquée. Mais une fois de plus, je n’ai pas le choix. 


    Droite comme un i, je me dirige vers le hangar à vélos en essayant de ne pas regarder l’endroit où Raffe et moi avons poussé Damone dans le ravin. Avant d’enfourcher ma bicyclette, je vérifie que personne ne m’observe. Mon inquiétude pour mon frère efface ma fatigue et me donne l’énergie de pédaler. 


    Je traverse le pont qui enjambe la fissure de plus de 5 mètres de large qui sépare le département de sciences politiques du reste du campus. J’attends d’être sur la route qui mène à la bibliothèque pour regarder derrière moi. À cette distance, je ne peux pas en être sûre, mais je pense reconnaître la silhouette de Griffin, penchée au-dessus du pont. Je meurs d’envie d’aller chercher Tomas pour lui demander de m’accompagner mais je me retiens. Je ne veux pas attirer l’attention sur lui. J’accélère. Je dois trouver des solutions au plus vite. 


    Je passe sous l’arche métallique qui me fait penser au bracelet qui enserre mon poignet. Il n’est pas interdit aux étudiants de quitter le campus, mais si je m’aventure trop loin, la professeure Holt et le docteur Barnes se demanderont pourquoi. Par chance, en tant que stagiaire aux bureaux de la présidente, j’ai une bonne raison de m’y rendre. 


    Avant d’aller plus loin, je m’arrête et je cale mon vélo contre un arbre pour sortir mon transcommunicateur et mettre en marche le système de navigation. J’ai déjà parcouru ces routes mais je ne suis pas sûre du trajet le plus rapide. J’attache le transcommunicateur à mon guidon avec une bande de tissu. J’essaie de rappeler Zeen. Une fois. Deux fois. Trois fois. Rien. Je ravale mon angoisse et je réenfourche mon vélo, direction Tosu. 


    Les visages de Zandri, Malachi, Ryme, Obidiah et Michal défilent devant mes yeux. Tous sont venus à la capitale pour améliorer la vie de leurs concitoyens. Tous sont morts. Je dois éviter le même sort à mon frère. J’espère de tout mon cœur qu’il n’est pas trop tard. 


  




  

    Chapitre 2


    Les yeux fixés sur le transcommunicateur, je ne regarde pas le paysage. J’énumère mentalement les informations que je possède. Il est évident que la présidente désapprouve les méthodes de Barnes. J’ai été aux premières loges pour observer leur antipathie mutuelle. Cependant, si elle veut effectivement se débarrasser de lui, nul ne sait de façon certaine si elle compte modifier ou supprimer le mode de sélection d’entrée à l’université. Le Test est terrible mais les résultats obtenus sont indéniables. L’eau que nous buvons et l’étendue des terres revitalisées sont la preuve que les étudiants formés par l’université sont doués. 


    La présidente voudra-t-elle changer un système aussi efficace ? Je l’ignore. Mais alors que le vent soulève mes cheveux, je sais que je vais devoir prendre le risque de lui poser la question. 


    Les quartiers résidentiels laissent place à des avenues bordées de bâtiments plus massifs. Au cœur de la ville, je croise des aérojets personnels pilotés par des citoyens que leurs responsabilités obligent à travailler le dimanche. Je tourne à l’angle d’une rue et les tourelles grises qui flanquent le clocher et l’horloge se dressent devant moi. 
Le bureau de la présidente Anneline Collindar. 


    Je dépose mon vélo près de l’entrée et pousse le lourd battant de bois. Deux officiels en combinaison noire s’approchent de moi. Les deux autres, de chaque côté de la porte, restent immobiles, le poing sur la crosse de leur arme. La couleur de leur uniforme, leur brassard blanc et les pistolets à leur ceinture indiquent qu’il s’agit d’officiels de sécurité. Ils sont les seuls à avoir le droit d’être armés 
à l’intérieur des bâtiments gouvernementaux. 


    Après les Sept Époques de la guerre, quand les rescapés ont commencé à se réunir pour débattre de l’avenir, certaines discussions sur la nécessité de créer un nouveau gouvernement ont été houleuses. Beaucoup pensaient que le dernier président des États-Unis, Nicholas Dalton, ainsi que les autres dirigeants mondiaux, étaient responsables de la pollution et des guerres. D’autres estimaient que sans gouvernement, il serait impossible de réorganiser notre société et de revitaliser les terres. Tous les citoyens avaient voix au chapitre et il est arrivé que certains pensent que les armes étaient plus convaincantes que les mots. Un opposant à la création d’un gouvernement a un jour fait feu pour faire valoir son point de vue. C’est ce qui a emporté la décision : il fallait des lois et des hommes et des femmes pour les faire appliquer. Le premier décret a banni les armes à feu de la chambre des débats. Dix ans plus tard, l’interdiction a été étendue à tous les bâtiments publics. 


    En possession du pistolet de Raffe, je suis aujourd’hui en totale violation de cette loi. Mais il est hors de question que je renonce à mon arme. J’ignore comment la présidente réagira à ma requête et je dois être prête à toute éventualité. 


    Je remonte la bretelle de mon sac sur mon épaule et je me dirige vers l’officiel à l’accueil. Je donne mon nom et lui montre mon bracelet. D’un signe de tête, il m’autorise à passer. Depuis le début de mon stage, il y a quelques semaines, je me suis rendu compte que si certains officiels de l’entourage direct de la présidente travaillaient le samedi et le dimanche, elle n’était pour sa part pas souvent présente ces jours-là. Mais un débat important est prévu demain à la chambre et les couloirs bourdonnent d’activité. La tension est palpable. Des officiels rassemblés dans les bureaux parlent à voix basse. La plupart ne m’accordent pas la moindre attention. Je traverse un espace de travail ouvert où l’ordre du jour est inscrit en grand sur un panneau : Vérification des méthodes de sélection d’entrée à l’université. 


    Je suis à présent devant les grandes portes de bois blanc qui donnent sur le bureau de la présidente. Sa secrétaire est absente. Je frappe. Pas de réponse. Je tourne la poignée. C’est fermé à clé. 


    Je retourne sur mes pas et gravis l’escalier métallique jusqu’au deuxième étage. J’ai monté ces marches pour la première fois guidée par Michal. J’avais été étonnée de le retrouver ici. Il m’avait présenté les lieux en faisant semblant de ne pas me connaître. Je remonte le couloir vers une porte à double battant surveillée par deux officiels en tunique violette. Les quartiers privés de la présidente. J’aimerais tellement que Michal soit à mes côtés. Je m’adresse à un des officiels.


    – J’ai un message important pour la présidente. 


    – La présidente n’est pas chez elle. Vous pouvez laisser votre message sur le bureau de sa secrétaire. Un membre de son cabinet le recevra demain. 


    C’est clairement une fin de non recevoir. Il est évident que ma jeunesse joue en ma défaveur. Les officiels savent que je suis une étudiante et que je n’ai aucune raison de vouloir m’adresser directement à la présidente. J’insiste.


    – Il doit y avoir un moyen de lui remettre ce message en main propre. 


    J’ai parlé du ton ferme et posé que mon père utilise quand il informe M. Tabs que sa chèvre se régale des jeunes plants qu’il a réussi à faire pousser en bordure de sa ferme. 


    – Oui, bien sûr, reconnaît l’officiel aux cheveux gris. 


    Avant qu’il puisse ajouter quoi que ce soit, je reprends 
la parole :


    – Je suis Malencia Vale, la stagiaire que la présidente a engagée. Elle m’a demandé de lui fournir des informations sur un sujet très particulier. J’aimerais qu’elle sache que je suis maintenant prête à en discuter avec elle. 


    – La présidente ne prend pas de…


    L’officiel aux cheveux gris lève la main et interrompt son collègue. 


    – Je vais la prévenir de votre présence. J’espère pour vous que c’est aussi important que vous le prétendez. Sinon vous apprendrez à vos dépens ce que coûte une erreur d’appréciation de cet ordre. Est-ce un prix que vous êtes prête 
à payer ? 


    Un prix à payer. Je connais celui du docteur Barnes. Est-ce le même qu’exige la présidente ? Je ne travaille pas ici depuis assez longtemps pour avoir découvert tous les secrets mais je sais que Michal n’accordait pas toute sa confiance à la présidente Collindar. Cependant, je pense à Tomas et aux autres dont la vie est en danger. Oui, je suis prête à payer le prix quel qu’il soit pour tenter de les sauver. 


    J’acquiesce et l’officiel disparaît par une petite porte. 


    – J’ai transmis votre message, m’annonce-t-il en revenant. vous devez attendre ici. 


    Attendre, mais quoi ? La présidente ? D’autres officiels qui ont estimé ma demande inappropriée ? La seule chose dont je suis sûre c’est qu’effectivement mon message a été passé. De jeunes officiels que j’ai aperçus dans les étages supérieurs lors de ma première visite, descendent l’escalier par groupe de deux ou trois en me jetant des regards à la dérobée. J’en entends un murmurer qu’il espère que je sais ce que je fais. 


    Je l’espère aussi. Le manège continue. Dans quelques instants, tout le bâtiment sera au courant de ma démarche. C’est Symon qui avait fait nommer Michal à ce poste dans le but d’espionner les faits et gestes de la présidente et de son entourage proche. Il n’était certainement pas le seul 
à qui on a demandé de jouer ce rôle. 


    Je me concentre afin que mon visage ne trahisse pas mon angoisse. Après une éternité, une femme aux cheveux noirs en tunique de cérémonie rouge apparaît et me scrute des pieds à la tête. Puis elle tend une note à l’officiel aux cheveux gris. Il la lit et me fait signe de le suivre. 


    – Par ici. 


    Nous pénétrons dans les quartiers privés de la présidente. Il ouvre une porte, s’efface et m’annonce :


    – Vous devez patienter ici. Ils viendront vous chercher quand ils seront prêts. 


    Avant que j’aie le temps de demander qui est ce « ils », l’homme me pousse dans une petite antichambre et 
ferme derrière moi. La pénombre qui y règne me donne l’impression d’être prisonnière d’un nuage de pluie. Une grande porte à la poignée argentée et polie se dresse devant moi. 


    Un souvenir me revient. Six portes aux poignées argentées. Chacune marquée d’un chiffre. La sixième est la sortie. C’était la troisième partie du Test. Il n’était pas seulement destiné à évaluer nos compétences mais aussi à déterminer notre capacité à jauger la fiabilité des membres de notre équipe. 


    – Malencia Vale. 


    Une voix féminine résonne dans un petit haut-parleur fixé au mur. 


    – Vous pouvez entrer. 


    Je pose la main sur la poignée et je respire profondément. Pendant le Test, j’ai dû prendre une décision : si j’avais confiance en mes camarades, j’entrais et passais l’épreuve ; si, au contraire, je pensais que l’un d’entre eux avait pu trahir l’équipe, tourner la poignée risquait la mort. J’ai choisi de sortir. J’ai su plus tard que j’avais bien fait. 


    Aujourd’hui, je pousse la porte. 


    La pièce est vide. 


    Les murs sont peints d’un jaune solaire. D’un côté, une longue table noire, de l’autre, des chaises à l’assise bleue autour d’un feu de cheminée. Face à moi, une autre porte. 


    J’ouvre mon sac, j’éteins le transcommunicateur et je vais m’asseoir sur une des chaises près du feu. La porte s’ouvre sur la présidente Collindar. Sa haute taille, ses cheveux noirs coupés court et sa veste cintrée lui donnent de la prestance. Elle me salue d’un signe de tête et se retourne pour parler à quelqu’un derrière elle. 


    – Vous avez toutes les informations dont vous aviez besoin. J’espère que vous serez prêt. 


    – Vous pouvez me faire confiance, lui répond une voix masculine. 


    L’homme entre dans la pièce à son tour et mon cœur s’arrête. Cheveux gris, sourire chaleureux. Symon Dean. Celui qui a tué Michal sous mes yeux ce matin. 


    Un bruit métallique l’accompagne. Il porte une arme. Sans doute celle qu’il a utilisée pour abattre mon ami. Nos regards se croisent. Nous ne nous sommes rencontrés que deux fois : pendant la quatrième étape du Test, il m’a offert de l’eau et de la nourriture. Mais mes souvenirs sont censés avoir été effacés. S’il se rend compte que je le reconnais, 
il se méfiera aussitôt. 


    Le sang bat à mes tempes. Un immense effort m’est nécessaire pour conserver une expression neutre. Symon m’observe longtemps. Puis il se tourne vers la présidente.


    – Tout sera prêt, mais je pense toujours que vous devez repousser le débat. 


    J’essaie de cacher ma surprise. 


    – Bien sûr, cela risque d’être considéré comme un aveu de faiblesse, poursuit Symon, mais quelques jours supplémentaires augmenteraient nos chances de rallier des votes. À l’heure actuelle… 


    La présidente lève la main et secoue la tête. 


    – Certains de mes soutiens commencent déjà à hésiter. Un nouveau délai risque de les pousser à m’abandonner. 
À moins que vous ne puissiez me garantir de trouver ce dont j’ai besoin…


    – Vous savez que je ne peux pas vous en assurer. 


    – Le débat aura donc lieu après demain, comme prévu. D’une manière ou d’une autre, à la fin de la semaine, nous serons victorieux. 


    – Et il y aura alors beaucoup de nouvelles décisions à prendre, soupire Symon. 


    Mais l’étincelle de triomphe qui s’allume brièvement dans son regard me fait comprendre que sa proposition de remettre le débat n’avait pas pour autre but que d’éliminer cette idée dans la tête de la présidente. Il est très intelligent. J’espère qu’elle l’est plus que lui. 


    – Je vous retrouve en bas dès que j’ai fini de discuter avec ma stagiaire, reprends la présidente. L’avis d’une étudiante ne peut que m’aider à affiner mes arguments. Ça ne devrait pas être long. 


    Symon me jette un nouveau regard avant de saluer la présidente. Elle vient s’asseoir face à moi.


    – J’ai dit à Symon et aux autres membres de mon équipe que c’est moi qui t’avais convoquée. J’ai pensé que c’était plus sûr pour toi. Avec les événements qui se préparent, certaines personnes risquent de te considérer comme un peu plus qu’une simple stagiaire. 


    – Je sais. 


    Surprise, la présidente hausse un sourcil mais ne me pose pas de question. Elle me laisse seulement continuer. Je me redresse. Je dois bien réfléchir à ma façon de présenter mes informations. La forme compte autant que le fond. Je m’apprête à passer l’examen le plus important de ma vie. Je dois rester calme. Trop de choses sont en jeu. Je ne peux pas échouer. 


    – Je sais que votre équipe est à la recherche de preuves tangibles que les méthodes du docteur Barnes dépassent les limites de l’acceptable. Sans ces preuves, vous êtes presque sûre de perdre le vote qui a pour but de vous débarrasser du docteur Barnes. 


    La présidente Collindar s’appuie sur le dossier de sa chaise. Ses cheveux noirs brillent contre le tissu bleu. Elle me scrute. 


    – Ce que tu viens d’énoncer est juste. Serais-tu venue m’apporter une solution ? 


    – Je l’espère. Mais peut-être pas celle que vous imaginez. 


    Je fais une pause avant de poursuivre. 


    – L’officiel de Tosu qui m’a escortée depuis ma colonie des Cinq Lacs a commencé à travailler ici peu de temps avant le début de mon stage. Il s’appelait Michal Gallen. 


    Je vois à son expression qu’elle sait de qui je parle. Je poursuis.


    – Michal a été transféré à ce poste grâce à l’influence de Symon Dean, le chef de la rébellion. Il a refusé que j’intègre la rébellion car il me trouvait trop jeune. Suite au Test, j’ai fait et je fais encore de terribles cauchemars. J’ignorais si ces rêves étaient des souvenirs mais ils m’ont déterminée à aider les rebelles d’une manière ou d’une autre. Michal m’a donc confié une tâche sans en informer Symon. Il m’a demandé de trouver une preuve qui permettrait de convaincre la chambre des débats de démettre le docteur Barnes. Hier, j’ai apporté cette preuve à Michal. 


    La présidente se penche vers moi. 


    Avant qu’elle me demande ce que je ne peux plus lui donner, je m’empresse d’ajouter : 


    – Michal a remis cette preuve à Symon. 


    Le sourire de la présidente s’efface et son regard se porte brièvement sur la porte par laquelle Symon est sorti. 


    – Michal n’ayant pas informé Symon de mon implication, il ne voulait pas que je vienne avec lui. J’ai insisté. J’étais cachée quand Michal a remis à Symon ce que je lui avais procuré. Symon l’a tué et a détruit les preuves. 


    La présidente Collindar ne cille pas. Mon cœur bat dans ma poitrine. J’ai du mal à ne pas me trémousser sur ma chaise. J’ai envie de la supplier de me croire mais je dois la laisser peser mes propos. Juger de mes motivations. De mon honnêteté. 


    – Tu affirmes que Michal est mort, peux-tu le prouver ? me demande-t-elle finalement. 


    – Non. 


    En réalité, peut-être que si. Raffe était avec moi, il pourrait témoigner de ce qu’il a vu. Mais je ne veux pas l’impliquer. Si la présidente ne me croit pas, elle rapportera mes propos à Symon. De plus, si j’évoque maintenant la présence de Raffe, elle se demandera pourquoi j’avais omis de la lui signaler et elle ne pourra s’empêcher de penser que je cache peut-être d’autres informations. Néanmoins, j’ai un argument de poids. 


    – Michal ne se présentera pas à son poste lundi. Ni les jours qui suivent. 


    Je serre les poings et j’essaie de retenir les larmes qui me piquent les yeux. 


    – Son absence vous confirmera que je vous ai dit vrai. Mais à ce moment-là, il sera trop tard. 


    – Trop tard pour quoi ? 


    La voix de la présidente est calme mais ses mâchoires sont crispées. Elle s’interroge. Si je ne mens pas, Michal a été tué par celui en qui elle avait placé toute sa confiance. 


    – Quand vous pourrez constater la mort de Michal, vous aurez déjà présenté votre proposition à la chambre des débats. 


    La loi prévoit qu’une fois présentée, une proposition ne peut plus être retirée. Le débat et le vote doivent avoir lieu. Le but est que toute idée soumise à la chambre ne le soit pas à la légère. 


    – Vous aurez ainsi involontairement déclenché un processus orchestré par Symon et le docteur Barnes, qui vous mènera à l’échec. ils veulent que vous perdiez le vote afin que les rebelles attaquent. Le docteur Barnes ordonnera qu’ils soient écrasés et il sera en même temps débarrassé de vous et d’eux. 


    – Et il sera considéré comme un héros, murmure la présidente. 


    Je n’y avais pas songé, mais elle n’a pas tort. Les rebelles ont agi en secret. L’immense majorité des citoyens de Tosu ne sait rien de la cause qu’ils défendent. Très peu ont un lien familial avec un candidat au Test car les habitants de Tosu n’y sont pas soumis. En aucun cas, ils ne soutiendront un combat dont ils ne comprennent pas les implications. Si le plan du docteur Barnes et de Symon réussit, les rebelles seront tués très rapidement et plus personne ne pourra parler en leur nom. Le docteur Barnes aura beau jeu d’affirmer qu’ils voulaient prendre le pouvoir et détruire les efforts de revitalisation du pays. Il sera alors considéré comme un sauveur.


    La présidente se lève et se place devant la cheminée. 


    – Symon est en cheville avec Jedidiah, énonce-t-elle.


    Sa voix est toujours aussi calme, malgré tout, je sens sa tension. 


    – Organiser une rébellion contre soi-même est très intelligent. Ça lui permet de contrôler en même temps ceux qui le soutiennent et ceux qui s’opposent à lui. Jedidiah 
a toujours été un fin stratège. 


    – Vous me croyez ? 


    Ma surprise se dilue dans le soulagement. J’ai réussi le test ; j’ai passé la main à quelqu’un qui a le pouvoir d’empêcher une série d’événements tragiques. 


    – Je te crois.


    La présidente se tourne vers moi. 


    – Tu as pris le risque de venir me parler. Avant même notre première rencontre à la chambre des débats, j’avais entendu dire que tu étais différente de tes pairs. Le Test imaginé par Jedidiah ne récompense pas ceux qui sont prêts à se sacrifier pour la communauté. Il tendrait plutôt à les éliminer, si j’en crois ce que l’on m’a raconté. 


    – Dans ce cas, éliminer est un synonyme de tuer. 


    – Il est inhabituel qu’une personne comme toi soit allée aussi loin. 


    Je repense au Test. Plus de vingt d’entre nous sont arrivés à l’évaluation finale. Le docteur Barnes aurait pu se débarrasser de moi à ce moment-là. Pourquoi ne l’a-t-il pas fait ? 


    La présidente Collindar se rassoit. 


    – Peut-être peux-tu répondre à quelques unes de mes questions. Combien de rebelles travaillent pour le docteur Barnes ? Et Ranetta est-elle de mèche avec Symon ou est-elle aussi ignorante que je l’étais jusqu’à maintenant ? 


    – Je l’ignore. Je n’ai jamais rencontré Ranetta. 


    Et je le regrette car mon frère est tous les jours auprès d’elle. 


    – Symon a ordonné à un groupe de rebelles de disposer du corps de Michal. Aucun ne semblait affecté par l’acte de leur chef. Pourtant, la majorité d’entre eux se bat forcément pour que le Test soit aboli. Michal ne se serait pas battu 
à leurs côtés si ce n’était pas le cas. 


    Pas plus que Zeen. 


    – Tu as raison. Malheureusement, on n’a aucun moyen de savoir lesquels sont réellement de notre côté. Tu as dit que Michal avait été placé ici par Symon. Il est possible que toute mon équipe, ou du moins une grande partie, soit composée de ses partisans. 


    C’est vrai. Le silence emplit la pièce. La présidente serre les lèvres mais c’est le seul signe de tension sur son visage. Je comprends pourquoi elle a été choisie pour occuper la place la plus haute du gouvernement. 


    – Symon va se demander ce que nous nous racontons, reprend-elle. Je dois aller le retrouver. Reste ici. J’enverrai quelqu’un t’apporter un dossier afin qu’on ne se pose pas trop de questions. Je reviens au plus vite. 


    – Mais…


    La présidente est déjà dans le couloir. Je l’entends demander :


    – On va apporter du travail à Mlle Vale afin que sa venue n’ait pas été complètement inutile. 


    La porte se ferme et je me lève. Je suis incapable de rester immobile. Je fais les cent pas en pensant à la réaction de la présidente. Elle a rapidement accepté mes dires, ce qui signifie qu’elle avait déjà des doutes sur la loyauté de Symon. Pourtant, elle a continué de travailler avec lui. Michal m’avait expliqué que bien qu’elle occupe la plus haute fonction, elle a moins de pouvoir que le docteur Barnes. Je comprends maintenant à quel point il avait raison. Le titre de chef ne vaut que si les officiels et les citoyens avec qui vous travaillez sont en accord avec vos idées. De très nombreux officiels sont les alliés de Barnes, ce qui oblige la présidente à collaborer avec des gens en qui elle n’a pas totalement confiance. Mais c’est la seule solution à sa 
disposition pour conserver l’unité du pays. 


    La présidente Collindar a pris ses fonctions il y a cinq ans, après la mort du président Wendig qui avait occupé le poste pendant trente-quatre années. Mon professeur aux Cinq Lacs estimait que le président Wendig était le meilleur que notre pays ait jamais connu. Quand j’ai étudié les progrès réalisés sur l’eau, la nourriture, l’énergie et la mise en place des colonies, je suis tombée d’accord avec lui. 
À présent, je suis obligée de supposer qu’il savait pour le Test et qu’il était d’accord. Combien des avancées qui ont eu lieu sous son mandat n’ont été possibles que parce que des étudiants ont été forcés de sacrifier leur vie ? Soutenait-il le programme de Barnes ? Et si c’est le cas, cela remet-il en question ce qu’il a accompli ? Ces questions me perturbent terriblement. 


    Un coup est frappé à la porte. Une jeune officielle aux cheveux roux entre, un tas de dossiers dans les bras. Une autre officielle la suit, tout aussi chargée. Elles déposent leurs papiers sur la table.


    – La présidente demande que vous classiez les rapports sur les diplômés de l’université en fonction de leurs 
colonies d’origine, lance la première alors que la deuxième quitte pièce. Ensuite vous devez les ranger par ordre alphabétique. 


    À son sourire de sympathie, je devine qu’elle pense que j’ai été punie pour ne pas avoir apporté d’informations suffisamment importantes à la présidente. 


    – On va tous travailler très tard, ce soir, ajoute-t-elle à mi-voix en se dirigeant vers la porte. Si tu es encore là après le départ de la présidente, on viendra t’aider. 


    La manœuvre de la présidente pour que tout le monde la croie fâchée après moi est une réussite. 


    Je me mets au travail. Je sais que je n’y suis pas obligée mais ça m’évite de penser et de m’inquiéter. Je commence à répartir les dossiers sur la table. Tosu étant la plus grande colonie du pays, il n’est pas étonnant que la plupart des diplômés en soient originaires. À mesure que j’avance, je me rends compte qu’au fil des années, leur proportion 
augmente. Sans doute parce qu’au début, la reconstruction de la capitale nécessitait plus de bras. 


    Shawnee est la deuxième colonie avec le plus de diplômés, suivie d’Omaha, Amarillo et Ames. L’espace que j’ai réservé à ma colonie reste longtemps vide. Le premier diplômé des Cinq Lacs a obtenu son titre il y a dix-huit ans. Sept ans après la création de la colonie. Il s’appelle Dreu Owens. 


    Le fils de la magistrate Owens ? 


    Mon père m’a dit un jour qu’elle avait eu un enfant. J’avais supposé qu’il était mort. En réalité, il a été sélectionné pour le Test et y a survécu. D’après son dossier, il étudiait la biologie et a fait son stage au sein d’une équipe de recherche sur la réversibilité des effets de la mutation sur les plantes et les animaux. Je me demande quel emploi il a obtenu ensuite, et s’il vit toujours à Tosu. 


    Ma pile diminue. J’attaque les derniers dossiers quand la présidente entre, une chemise de carton gris à la main. Son inquiétude sourde a laissé place à une assurance déterminée. 


    – Je ne peux pas annuler le vote à la chambre, déclare-t-elle en se plaçant face à moi. Ça éveillerait les soupçons de Jedidiah et Symon. En revanche, demain matin, j’annoncerai qu’un membre de mon équipe a disparu. Personne ne sera surpris d’un report du vote pendant les recherches. Symon lui-même applaudira des deux mains mais il devra affronter des dissensions parmi les rebelles et il les poussera probablement à planifier une attaque. Je les convaincrai d’attendre qu’on ait retrouvé Michal. Avec un peu de chance, je peux gagner une semaine. J’espère que ce sera suffisant. 


    – Pour quoi ? 


    – Je pensais que c’était évident. Nous allons poursuivre le projet des rebelles et abolir le Test. 


    Je reste sans voix un moment. Puis je fronce les sourcils. 


    – Les rebelles voulaient déclencher une guerre. 


    – Ça n’a jamais été leur intention, me corrige la présidente. Le plan des rebelles est de coordonner l’élimination de cibles spécifiques. Ne sont visés que ceux qui sont de réelles menaces. Bien sûr, quand on utilise la violence, il y a toujours un risque de débordement, mais les initiateurs de ce plan veulent limiter les pertes humaines au maximum. 


    Cibles, élimination, débordement, pertes humaines. Que de jolis mots pour décrire un probable bain de sang.


    La présidente ouvre le dossier qu’elle a apporté et en sort une feuille qu’elle me tend. Onze noms y sont inscrits. Le docteur Jedidiah Barnes est en haut de la liste. Je retrouve Verna Holt, le professeur Douglas Lee et un certain Rychard Jeffries. Je suis presque sûre qu’il s’agit du père de Raffe. Mon pouls s’accélère, mes paumes sont moites. 


    La présidente ne semble pas remarquer mon malaise. 


    – L’administration du Test et de l’université est dirigée par un groupe constitué par le docteur Barnes. Ils sont tous membres de l’université et détiennent des positions clés au sein du gouvernement. Il y a également des chercheurs dont les découvertes ont été utilisées par le docteur Barnes pour rendre le Test encore plus cruel. Tous les gens de cette liste ont assez d’influence et d’autorité pour poursuivre l’œuvre de Jedidiah même s’il est exclu de l’équation. Symon m’a aidée à rédiger ce document et il n’est donc peut-être pas tout à fait fiable. Je crois cependant que le plan est toujours valide. 


    – Vous allez assassiner Barnes et ses administrateurs ? 


    – Non. 


    Je pousse un soupir de soulagement. La présidente tend le bras pour me reprendre le papier et lâche : 


    – C’est toi qui vas le faire. 


  




  

    Chapitre 3


    Ses mots m’atteignent comme un coup de poing en pleine poitrine et me coupent la respiration. Le feu crépite dans la cheminée. Quelque part, une porte claque. La présidente Collindar ne me quitte pas des yeux. 


    – Vous… vous n’êtes pas sérieuse ? 


    Ma voix n’est qu’un murmure à peine audible. 


    – Je… je ne peux pas…


    – Si, tu peux. 


    Son ton est catégorique. 


    – Bien que le processus du Test soit secret, j’en ai entendu assez pour savoir ce qu’endurent les candidats. Je sais qu’ils doivent être intelligents, vifs, capables de tout pour survivre. 


    Soudain, je ne suis plus dans cette pièce. Je suis dans une zone non revitalisée et Tomas chuchote mon prénom. Dans la pénombre, je distingue les flots de sang qui s’écoulent de son abdomen. Will est devant moi, les yeux plissés, le revolver maintenant pointé dans ma direction. Il appuie sur la détente. Mais je tire avant lui. Sans même m’en rendre compte. Je le touche, il vacille mais il n’est que blessé. Il court. J’ai envie de vomir mais je tire encore. 


    Oui. Si je suis attaquée, je suis prête à tout pour survivre. Mais, là, c’est…


    – Je ne peux pas. 


    Mes jambes tremblent mais ma voix est ferme. 


    La présidente traverse la pièce d’un pas mesuré et s’assoit sur une des chaises près du feu. 


    – Je vais repousser le vote mais ça ne fera que retarder l’inévitable. Si tu as raison à propos de Symon et de Barnes, combien de temps penses-tu qu’il leur faudra pour inciter les rebelles à lancer l’assaut ? Et que se passera-t-il alors ? Tu crois que Symon laissera un seul des rebelles en vie ? Et qu’arrivera-t-il à ce pays quand ils m’auront éliminée ? Qui crois-tu que la chambre va nommer à ma place ? 


    Le docteur Barnes, bien sûr. Et si ce n’est pas lui, ce sera un de ses fidèles. Le Test ne prendra jamais fin. 


    – Cia, j’aurais préféré ne pas t’impliquer mais parfois un leader doit s’en remettre aux solutions les plus évidentes. Mon équipe a été infiltrée. Je ne peux me fier à personne dans ce bâtiment. 


    – Les officiels de sécurité…


    – … Remettent sans doute des rapports réguliers à au moins un des noms figurant sur la liste. Le docteur Barnes s’est forcément assuré du soutien de nos hommes armés. 


    Elle contemple le feu comme si elle cherchait des réponses dans les flammes. 


    – Je pourrais agir moi-même mais chacun de mes déplacements et de mes actes est examiné à la loupe. Toi, Malencia, tu es la seule en qui je peux avoir confiance. C’est pourquoi je suis obligée de te demander de te battre pour ce en quoi tu crois. Les rebelles sont chauffés à blanc. Ils exigent du changement. J’ai discuté avec certains d’entre eux. 


    Un nuage passe sur le visage de la présidente, mais elle se reprend très vite. 


    – J’ai appris que des citoyens de la banlieue de Tosu ont été armés par la faction rebelle de Ranetta. J’avais pourtant insisté pour que ça n’arrive pas. Symon m’a juré que ces allégations étaient fausses et que mes ordres avaient été suivis, mais à présent, tous ses propos sont sujets à caution. Nous sommes obligés de supposer que des civils sont prêts à se battre. S’ils investissent les rues pendant que les rebelles attaquent la chambre des débats, nous serons en situation de guerre civile. 


    La présidente a raison de craindre qu’une telle situation se produise. Michal lui-même m’a informée que des armes étaient distribuées dans la population. On ne peut que s’attendre au pire avec tant de pistolets et de fusils en circulation dans une ambiance de peur et de violence. Cependant…


    – Tuer Barnes et ses administrateurs vous donnera le contrôle sur le Test mais n’empêchera pas les citoyens de paniquer en apprenant la mort d’un si grand nombre d’officiels. Il existe forcément un autre moyen. 


    Dans un problème de géométrie, il y a toujours plus d’une logique à suivre pour arriver à la bonne solution. 


    – Plus je discute avec toi, mieux je comprends pourquoi le docteur Barnes t’a choisie. 


    Le compliment de la présidente me donne un frisson. Pas seulement de plaisir. 


    – Tu as raison, reprend-elle. La mort de plusieurs officiels sera une cause d’inquiétude, elle sera cependant plus facile à gérer qu’une révolte. Nous déploierons des officiels de sécurité dans Tosu et ses environs. Une semaine après, j’annoncerai que le responsable a été tué lors de son arrestation. Tout reviendra peu à peu à la normale. Les gens estimeront que la crise est terminée parce qu’ils veulent se croire en sécurité. 


    J’essaie d’imaginer ce que je ressentirais en tant que citoyen après l’annonce que la menace n’est plus à craindre. Penserais-je réellement que le danger est passé ? 


    Oui. Parce que, comme la présidente le souligne, c’est ce que j’aurais envie de croire. Ce plan peut fonctionner. 


    – Le meurtre est un concept indéfendable. 


    Le calme et l’assurance de mon ton me surprennent moi-même. Dans ma tête, je m’entends hurler. 


    – À quoi ressemblerait le monde si le chancelier Friedrich avait été tué avant d’ordonner l’assassinat du Premier ministre Chae ?


    Le Premier ministre Chae militait pour la paix. Sa mort a fait voler l’Alliance asiatique en éclats et a mené à la Première Époque de la guerre. 


    – Un leader doit souvent se résoudre à commettre des actes qui lui déplaisent pour le bien des citoyens qu’il sert. J’aimerais ne pas avoir à te demander de procéder à l’élimination physique de ceux qui dirigent le Test. Je n’énonce pas cette requête le cœur léger, sache-le. Mais tu es notre meilleure chance d’éviter un massacre. 


    La présidente se lève. Elle me prend le dossier que je tiens à la main, l’ouvre à la première page et note quelques mots. Ma gorge se serre. Je souhaiterais plus que tout au monde être de retour aux Cinq Lacs. Je voudrais ne jamais être venue à Tosu, ne jamais avoir appris en quoi consiste le Test. Être toujours naïve et insouciante. Alors, la présidente ne me demanderait pas de trahir tout ce en quoi je crois afin de régler une situation devant laquelle elle est impuissante. Ce n’est pas mon rôle. Je devais me contenter de l’alerter pour protéger mon frère, Tomas et mes amis. 


    – Si je pensais avoir une chance de succès sans toi, je ne t’aurais pas sollicitée. Néanmoins, si tu refuses, je demanderai à mon équipe de se charger de cette tâche. 


    Elle me rend le dossier. 


    – De tout temps, les chefs d’État ont eu recours à des méthodes radicales dans le but d’éviter des catastrophes. Lors de la création de la Communauté unifiée, nos leaders ont prêté serment de tout faire pour préserver la paix et poursuivre l’œuvre de revitalisation. Cet objectif est sur le point d’être mis à mal et je te demande, Malencia Vale, de m’aider à faire respecter l’engagement de nos fondateurs. 


    Son discours me touche. Depuis que je suis petite, je rêve de marcher dans les pas de mon père. D’être sélectionnée pour le Test. D’aller à l’université. De servir mon pays. Pourtant, je n’avais pas imaginé...


    La présidente me pose la main sur l’épaule. 


    – Ne me donne pas ta réponse tout de suite. Je comprends la difficulté de ton choix. Je peux convaincre les rebelles de ne pas agir durant toute une semaine. Deux peut-être. 


    Si peu de temps. 


    – Dans ce dossier, tu trouveras une liste de noms ainsi que des informations sur chacune des cibles. Je t’ai noté un code d’accès qui te permettra d’entrer dans un bureau du 
cinquième étage. Tu y trouveras ce dont tu auras besoin.


    Elle recule sans me quitter des yeux. 


    – Rien ne sera facile. Tu risques ta vie, Malencia, et tu as peu de chance de succès. Si à la fin de la semaine, tu as décidé de refuser, je veux que tu m’en informes. 


    Une seule minuscule semaine pour prendre une telle décision. 


    – Quel que soit ton choix, tu dois être extrêmement prudente. Certains étudiants font partie des rebelles, ils pourraient te mettre en danger sans s’en rendre compte. 


    Elle va jusqu’à la porte et pose la main sur la poignée. 


    – Ne fais confiance à personne, Cia. Il ne s’agit pas seulement de ta vie. Tu tiens entre les mains l’avenir de nombre de citoyens de cette Communauté. 


    Elle sort et lance d’une voix forte :


    – Je pense que notre stagiaire a retenu la leçon. Si on me demande, je serai dans mon bureau. 


    La porte est restée ouverte. Ses pas s’éloignent. Je dois partir mais je suis sous le choc. Submergée par la mission que l’on vient de me demander d’exécuter. J’essaie de me persuader que rien de tout ça n’est vrai, que ce n’est qu’un mauvais rêve, mais le dossier est entre mes mains glacées. Je l’ouvre. J’y découvre le code d’accès dont la présidente m’a parlé et la liste. Onze personnes. Non. Il y en a douze à présent. La présidente a ajouté celui de Symon Dean et la phrase : Je compte sur toi. 


    Je ferme la chemise et la range dans mon sac. Je refais une pile avec les papiers que j’ai étalés sur la table. Après une hésitation, je récupère trois pages qui contiennent des informations sur les Cinq Lacs. Pourquoi ? Je ne sais pas. Peut-être seulement parce que je ne supporte pas l’idée que ces renseignements arrivent entre les mains de quelqu’un qui a à peine entendu parler de ma colonie. À moins que j’aie besoin de me rappeler d’où je viens. Mes parents m’ont éduquée 
dans la confiance. Ils m’ont appris à croire en l’avenir, 
à me fier à mes voisins, à compter sur la Communauté. 
Ils m’ont aussi enseigné que l’on doit réparer ce qui a été cassé. Réparer. Je me demande ce qu’ils diraient s’ils apprenaient que pour réparer ce pays pour lequel ils ont tant travaillé, je dois délibérément prendre des vies. 


    Le monde tourbillonne autour de moi. J’ai la nausée, la gorge sèche. En sortant, je trébuche sur un pli du tapis. J’ai une semaine pour décider si j’accepte que le Test continue ou pour commettre un acte qui m’emplit de dégoût. Il faudrait que je tue pour que d’autres n’aient plus à le faire. Je ne suis pas Will, ni Roman ou Damone. Je ne peux pas tuer pour mon seul intérêt. Mais pour épargner d’autres vies ? 


    Je ne sais pas. 


    Pourtant, je me retrouve à monter au cinquième. Je m’arrête devant une porte avec un clavier sur le côté. Une petite diode rouge est allumée. Je m’assure que je suis seule et je tape le code d’accès. Le voyant passe au vert. J’attends que la porte se referme avant d’allumer la lumière. 


    Devant moi, des pistolets, des gros et des petits. Des centaines de boîtes de munitions. Des couteaux de toutes les tailles. Des explosifs comme ceux que mon père et son équipe utilisent pour enlever les trop grosses roches dans certaines zones. 


    Il y a également des transmetteurs à ondes courtes, des radios de poche, des puces GPS, des enregistreurs. 


    Cette pièce ressemble à la réserve dans laquelle m’a emmenée Michal avant la phase quatre du Test. J’avais alors considéré les armes comme des outils pour m’aider à survivre. Aujourd’hui, je les vois sans doute comme la plupart des autres candidats : des moyens de prendre des vies. 


    Je glisse quatre des plus petites radios dans mon sac. J’ajoute des enregistreurs, des puces et un petit moniteur. J’hésite à prendre un des plus grands couteaux, mais leurs lames crantées me rappellent trop celui que Tomas avait durant le Test. Celui avec lequel il a tué Zandri. 


    De toute façon, je n’ai pas besoin d’armes. Je n’ai pas encore accepté la demande de la présidente. Je n’accepterai pas. J’éteins la lumière et j’écoute les bruits à l’extérieur. Silence. Je sors, j’attends que la diode rouge se rallume et je me dirige vers l’escalier. 


    Une des officielles qui m’a apporté les dossiers à classer me repère alors que j’arrive au troisième. Elle me demande si j’ai besoin d’aide. Je lui réponds que j’ai terminé et que je rentre au campus. Je m’éloigne en espérant qu’elle n’est pas une espionne à la solde de Symon. 


    Au rez-de-chaussée, je croise d’autres officiels. Je traverse le hall les yeux fixés sur mes chaussures. L’air frais me fait du bien. Je reprends mon vélo en essayant de ne pas penser à la requête de la présidente, mais c’est impossible. Le docteur Barnes. La professeure Holt. Le père de Raffe. Tous sont responsables de façon directe ou indirecte de la mort de candidats durant le Test. Ils méritent d’être punis, mais doit-on leur infliger le sort qu’ils réservent aux autres ? Et même si c’était le cas, serais-je capable de les tuer de ma main ?


    Le souvenir du sang de Damone sur mes paumes et mes doigts me retourne l’estomac. Si j’agis comme me le demande la présidente, il n’aura été que ma première victime. Une parmi d’autres. J’essaie de contrôler ma nausée mais elle est trop forte. Je lâche mon vélo et je cours derrière un buisson pour vomir. Je m’essuie la bouche et essaie de me redresser mais mon estomac se contracte de nouveau. J’ai les jambes en coton. La sueur emperle mon front. Les visages de tous les morts défilent dans ma tête. Je me mets à trembler. Le regard vide de Ryme, le corps ensanglanté de Roman, le visage crayeux de Michal. 


    Peu à peu, mes tremblements se calment. Je retourne vers mon vélo. Je n’ai plus la force de pédaler, je préfère le pousser. Je prends une bouteille dans mon sac et je bois à longue goulée. L’eau me débarrasse du sale goût qui emplissait ma bouche. Si elle pouvait me débarrasser aussi de tout le reste. J’avance sans regarder où je vais. J’arrive à une petite fontaine dans un square entouré de quelques boutiques. Je repose mon vélo pour m’asseoir sur le bord de la fontaine. 


    Il ne fait pas très chaud mais des enfants profitent des derniers rayons du soleil pour jouer à chat un peu plus loin. Des couples sont assis sur les bancs qui entourent le parc. Tout est paisible. Personne ici ne ressent les tensions qui risquent d’anéantir ce monde neuf et plein d’avenir. 


    Je sors le transcommunicateur de mon sac et appuie trois fois sur l’interrupteur. Les yeux fermés, j’attends que Zeen réponde mais je n’obtiens que le silence. Je n’ai aucune idée de ce que je dois faire. Je suis allée voir la présidente en personne parce que je voulais sauver la vie de mon frère. La sienne et celle de beaucoup d’autres. Je voulais éviter la destruction qu’engendrera la fausse révolte orchestrée par Barnes et Symon. Je pensais que la présidente Collindar prendrait le relais. Au lieu de ça, elle attend tout de moi et je ne suis pas sûre d’être capable de suivre la voie qu’elle me montre. 


    Je rouvre les paupières et admire l’eau claire et pure de la fontaine. Elle n’est pas seulement décorative. Les gens de ce quartier viennent y remplir leurs bouteilles. Les 
rescapés des Sept Époques de la guerre n’avaient plus moyen d’assouvir un besoin simple et essentiel comme la soif. Ils ont dû être terrifiés quand la coalition sud-américaine a attaqué après l’abandon de la politique isolationniste du président Dalton. Partout dans le monde, des villes entières ont été détruites. Des millions de gens sont morts. Les dirigeants de tous les pays ont décidé d’abaisser leur niveau d’armement car l’étape suivante était la destruction de la planète. La Quatrième Époque de la guerre a pris fin et des traités ont été signés. 


    Un espoir a dû naître, alors. Les gens ont peut-être pensé que le pire était passé. Mais la terre, dévastée par l’emploi d’armes chimiques et biologiques, n’avait pas signé de traité. Ont commencé les tremblements de terre, les pluies acides, les inondations, les tornades, les ouragans. À la fin de la Septième Époque, le paysage et le climat s’étaient totalement modifiés. 


    Il est même incroyable que des humains aient survécu. Combien ont dû être tentés d’en finir au milieu de cet inimaginable chaos ? Il n’y avait plus rien à manger, l’eau non contaminée était presque introuvable. Pourtant, les rescapés n’ont pas abandonné. Ils ont sauvé ce qui pouvait l’être et se sont lancés à la recherche d’autres humains qui, comme eux, avaient réchappé de l’horreur. Ils se sont retrouvés ici, à Tosu, et ont peu à peu revitalisé la ville. Brique après brique, arbre après arbre, ils ont commencé à restaurer 
ce que leurs dirigeants avaient détruit. 


    De terribles choix ont dû être faits. Ceux qui refusaient la création d’un gouvernement central ont causé des troubles. Ils rejetaient l’idée de bien commun et ne pensaient qu’à leurs petits intérêt, ne voulaient pas partager la nourriture, provoquaient des bagarres à la chambre des débats. Les officiels de Tosu ont fini par les encourager à quitter la cité. Ce qu’ils ont fait. 


    Quand j’étudiais cette partie de notre histoire aux Cinq lacs, les professeurs nous apprenaient que les dissidents avaient disparu. J’avais supposé qu’ils étaient partis vivre ailleurs. Aujourd’hui, je me pose la question. Ceux qui désiraient créer un nouveau gouvernement se sont-ils contentés de les exclure alors qu’ils représentaient une menace ? Il y avait peu à manger et les gens se battaient pour des miettes. Des panneaux solaires étaient volés ou détruits. Une milice a été mise en place. 


    Cette période a dû être terrible. Aujourd’hui, il semble inconcevable que certains aient pu croire possible de survivre sans l’aide d’une communauté, sans la mise en place de lois et sans la mutualisation des savoirs et des compétences. Le gouvernement a été créé et a repris le contrôle, au prix peut-être d’un certain nombre de vies. 


    Ont-ils eu tort ? 


    Cette fontaine, ces enfants seraient-ils là si les dissidents avaient continué de tout détruire au fur et à mesure ? Une rue pavée justifie-t-elle le sang ? 


    Je ne sais pas. 


    Fut un temps, j’aurais donné une réponse catégorique à cette question. Je voyais le monde en noir et blanc. D’une certaine façon, j’aimerais que ce soit toujours le cas. J’ai dit à la présidente que je ne pouvais pas tuer les officiels dont le nom figure sur la liste. Pourtant, quand je regarde autour de moi, je me demande si ce n’est pas la seule chose à faire pour sauvegarder ce qui a été bâti. Comme à la fin des Sept Époques de la guerre, la paix ne peut être accompagnée que de sacrifices. 


    La montre accrochée à la bandoulière de mon sac m’annonce que le soleil ne va pas tarder à se coucher. Je devrais reprendre mon vélo et retourner au campus. Pourtant, je sors le dossier gris et je l’ouvre. J’y trouve une fiche sur chacune des onze cibles avec son lieu de résidence, des informations sur sa famille et le rôle qu’elle a joué dans la mise en place du Test. 


    Je ne suis pas originaire de Tosu et l’adresse du docteur Barnes ne me dit pas grand-chose. Mais je me rappelle avoir entendu d’autres étudiants mentionner qu’il vivait non loin de l’université. En découvrant le nom de son épouse, je me remémore la femme que j’ai rencontrée l’été dernier après le Test. Ils ont deux enfants de seize et douze ans. L’aîné va bientôt postuler à l’université. Il sera forcément sélectionné. Prendra-t-il la relève de son père ? Depuis plus de quinze ans que le docteur Barnes est chargé de l’organisation du Test, mille cent trente-deux jeunes gens ont été retenus comme candidats. Cent vingt-huit sont entrés à l’université. Tous les autres sont morts. Par sa faute. 


    Le soir tombe mais je ne peux m’arrêter de lire. J’essaie de mémoriser un maximum d’informations. La professeure Holt a mis en place les épreuves du Test qui obligent les étudiants à prendre des décisions vitales tout en subissant une forte pression émotionnelle. Le professeur Markum, responsable du département de médecine, a créé la nouvelle version du sérum destiné à effacer la mémoire des candidats et travaille sur un implant neurologique permettant d’aider les officiels à mieux mesurer la manière dont ils gèrent le stress durant le Test. La professeure Chen a participé à la mise en place du système de notation de la première partie du Test et défend l’idée d’une sélection de départ plus large afin que les jeunes les plus intelligents ne passent pas à travers les mailles du filet. 


    Autant d’hommes et de femmes de pouvoir qui travaillent en chœur pour rendre le Test plus invasif, plus difficile, plus meurtrier. 


    Une colère sourde m’envahit. Des parents leur ont fièrement confié leurs enfants. Ces jeunes gens venaient plein d’espoir avec la volonté de participer à une mission magnifique : améliorer la vie de leur prochain. Barnes et les autres n’ont pas seulement trahi leur confiance mais aussi celle de tout un pays. 


    Des larmes troublent ma vision et j’ai de plus en plus de mal à lire. Rage, chagrin, peur, désespoir. Toutes ces émotions érodent ma décision de refuser la requête de la présidente Collindar et de m’en tenir à ce que mes parents m’ont appris. À la fin de ma seconde lecture, je remets les papiers dans la chemise, remplis ma bouteille à la fontaine et remonte sur mon vélo. Je me sers du transcommunicateur pour retourner au campus par la même route que j’ai utilisée à l’aller. Ce n’est pas le trajet le plus direct mais j’ai décidé de cacher le dossier. Je ne peux pas prendre le risque qu’on le trouve sur moi. 


    Je passe dans un quartier à la chaussée et aux trottoirs craquelés. L’herbe y est aussi plus sèche et les toits des maisons menacent de s’effondrer. Des planches remplacent les fenêtres et les portes. Les matériaux ont fait défaut. Il manque des marches aux escaliers. Seuls quelques coups de pinceau décorent les façades, les cours sont en terre battue. Sans les arbres vigoureux qui bordent la rue, je pourrais croire que la zone n’a pas encore été revitalisée et que 
personne n’y vit. Pourtant, une poupée de chiffon oubliée sur un perron et une pelle posée contre un mur indiquent le contraire.


    Depuis que je suis arrivée à Tosu, j’ai réalisé que, malgré les bonnes intentions du gouvernement, il est pratiquement impossible que tous les citoyens bénéficient du même traitement : les quartiers où vivent les officiels les plus influents sont mieux entretenus que les autres. Je n’avais pourtant pas encore vu de quartier aussi pauvre que celui-ci. Je m’interroge sur les raisons de cet état de fait, mais en même temps, je m’en félicite. Ça signifie que peu d’officiels viennent par ici. C’est donc l’endroit idéal pour cacher mon dossier.


    Dans les derniers rayons du soleil, j’examine les maisons abandonnées de chaque côté de la rue. On les reconnaît à leur délabrement avancé et aux graffitis qui les recouvrent. Une petite bâtisse aux fenêtres couvertes de planches et au toit affaissé attire mon attention. Il est possible que la maison d’en face soit habitée mais celle-ci n’abrite manifestement que des rongeurs. 


    En prenant garde à ne pas laisser d’empreintes de pas dans la terre, je vais à la porte. Elle tient à peine sur ses gonds. Au-dessus de moi, un nid est accroché à une poutre. Après avoir appuyé mon vélo contre le mur à l’arrière, j’entre en poussant prudemment le battant. Je tends l’oreille. Pas un bruit. Dans la petite cuisine, les placards n’ont plus de portes. Les restes d’une table forment un tas par terre. Le sol est couvert de feuilles mortes et de brindilles. J’explore toutes les pièces pour m’assurer que personne n’a élu domicile dans cette ruine. 


    Le salon est poussiéreux, le canapé déchiré laisse apparaître les ressorts et la mousse de ses entrailles. Deux chambres, une salle de bains. 


    Je m’agenouille devant le placard d’une des chambres et j’utilise mon couteau de poche pour soulever une lame de parquet. Je glisse mon dossier entre les solives et je remets la lame en place avant de refermer la porte du placard et de poser les vêtements de Damone couverts de sang par-dessus.


    Je ne garde avec moi que la liste de noms. 


    J’enregistre les coordonnées du lieu sur le transcommunicateur et je remonte sur mon vélo. Arrivée au bout de la rue, je me retourne une dernière fois. Si je reviens, ce sera parce que j’ai décidé d’accepter la mission de la présidente. 


    Mais je n’accomplirai rien seule. Ce serait impossible. Mon père m’a recommandé de ne faire confiance à personne. J’ai brisé cette promesse à plusieurs reprises, souvent à mon détriment. Je vais peut-être devoir recommencer. 


  




  

    Chapitre 4


    La nuit est tombée. Je franchis l’arche qui marque l’entrée du campus. Les lampadaires solaires éclairent les allées et les bâtiments qui les bordent. Il y a moins d’étudiants que d’habitude. La plupart passent leur soirée du samedi dans leur chambre à se détendre ou à rattraper le sommeil qui leur manque, mais ils sont normalement quand même plus nombreux à se rendre à la bibliothèque ou à discuter sur les bancs. Il règne une ambiance étrange.


    Je sors du hangar à vélos quand une voix m’appelle. 


    – Cia ? 


    Je me retourne et essaie de distinguer les contours d’une silhouette dans la pénombre. Une ombre se détache du saule pleureur et avance dans la faible clarté de la lune. 


    Enzo. De tous les étudiants, il est, je crois, celui que je comprends le mieux. Il est différent des autres. Bien qu’il soit originaire de Tosu, sa famille n’a aucun lien avec les membres du gouvernement. Il n’a pu compter que sur lui-même pour entrer à l’université. Il a travaillé. Dur. Comme moi, son désir le plus profond est d’apporter ses compétences à l’amélioration de la communauté. 


    Je traverse la pelouse pour le rejoindre. S’il m’attend dehors, c’est que c’est important. 


    Il vérifie que nous sommes seuls avant de prendre la parole. 


    – La professeure Holt te cherche, m’annonce-t-il. 


    – Tu sais pourquoi ? 


    Veut-elle savoir ce qui m’a amenée en ville aujourd’hui ? A-t-elle des soupçons sur ce que m’a demandé la présidente ? A-t-elle appris où j’étais la nuit dernière ? 


    – Elle a interrogé tout le monde à la résidence pour recueillir des informations concernant la disparition de Damone. 


    – Il est peut-être parti rendre visite à sa famille. 


    J’espère qu’Enzo ne perçoit pas le léger tremblement dans ma voix. Il arrive souvent que les étudiants originaires de Tosu retournent dans leur famille pendant leur temps libre. C’est loin d’être encouragé par l’administration mais ce n’est pas interdit. Encore une des différences majeures avec les étudiants des colonies. Même Enzo va parfois voir ses parents en banlieue. 


    – Je lui ai dit que je l’avais vu ce matin de ma fenêtre, murmure Enzo. Qu’il avait un sac sur l’épaule et qu’il avait pris son vélo dans le hangar. La professeure Holt vérifie auprès de sa famille. 


    Enzo regarde vers le pont puis se tourne de nouveau vers moi. 


    – Je n’arrivais pas à dormir la nuit dernière. 


    Mon cœur cogne brutalement dans ma poitrine. 


    – La fenêtre de ma chambre donne sur l’arrière de la résidence, poursuit Enzo. C’est vrai que j’ai vu Damone. Tu étais avec lui. 


    – Je…


    Je quoi ? Je n’étais pas là, tu te trompes ? Si j’y étais et si Enzo n’en était pas sûr à cent pour cent, nous ne serions pas en train d’avoir cette conversation.


    – Qu’est-ce que tu as vu ? 


    La panique perce dans ma voix. Si Enzo m’a dénoncée à la professeure Holt, deux possibilités s’offrent à moi : fuir ou être redirigée. Peut-être qu’il ne m’a attendue que pour me donner une chance de partir. 


    – Tu te battais avec Damone. J’ai voulu venir t’aider 
mais tu n’as pas eu besoin de moi. Damone est mort et c’est tant pis pour lui. Il n’aurait pas dû t’attaquer. Ce 
sont des gens comme lui qui ont décidé mon père à se ranger du côté de ceux qui exigent du changement. Mes frères et lui…


    Il s’interrompt. 


    – Écoute, je ne voulais pas te faire peur mais si je t’ai vue, je ne suis peut-être pas le seul. La professeure Holt interroge tous les étudiants de la résidence. Il fallait que tu le saches.


    – Pourquoi… pourquoi essaies-tu de m’aider ? Si tu me dénonçais, Holt te récompenserait probablement. 


    – Je ne suis pas Damone ! réplique sèchement Enzo. Son objectif, comme celui de Griffin, est d’accéder au pouvoir. Mon but à moi est de faire avancer le progrès. J’ai promis à mon père que je m’y emploierai. Il compte sur moi. Te vendre à la professeure Holt ne les aidera pas et ne les rendra pas fiers de moi. Ils se battent contre des gens comme elle. Moi aussi. 


    Alors qu’il s’éloigne vers la résidence, il se tourne une dernière fois vers moi. 


    – Je ne sais pas ce que tu faisais cette nuit ni pourquoi 
tu étais avec Raffe. Toi et moi sommes du même bord, lui, il est avec eux. Alors sois prudente, d’accord ? 


    Nous sommes face à face. Il espère un signe de ma part. J’attends… je ne sais pas. Un indice qui me garantirait qu’il dit vrai. Qu’il est réellement de mon côté et qu’il n’est pas écœuré par l’idée que j’ai tué Damone. Que je peux lui faire confiance et qu’il pourrait m’aider à accomplir ma mission. 


    Enzo s’en va et me laisse seule à me demander si je dois fuir ou rentrer à sa suite dans la résidence.


    Une partie de moi a envie de partir. C’est ce que me conseillerait Zeen. Mais il n’est toujours pas joignable. Je veux croire qu’il n’a pas trouvé de moment pour me contacter sans risquer de se faire prendre. Je me raccroche à cette idée. Mon frère est intelligent et plein de ressources, je dois être patiente. Mais je ne peux pas attendre d’avoir de ses nouvelles pour me décider. Si je prends la fuite, je dois prévenir Tomas. Il viendra avec moi. À nous deux, Nous aurions plus de chances de nous en sortir. Si nous avons survécu au Test, c’est parce que nous étions une équipe. 


    Si je m’enfuyais, j’échapperais au dilemme que m’a imposé la présidente. 


    Je regarde longuement vers le pont. J’essaie d’imaginer ce que je ressentirais en quittant cet endroit. Et puis, je me retourne et avance d’un pas ferme vers la résidence. Trop de choses sont en jeu. Je ne serai peut-être pas capable de mettre un terme à ce qui se prépare mais je ne peux pas partir sans avoir essayé. Ou sans savoir où est mon frère et s’il va bien. 


    Deux officiels en violet se tiennent dans l’entrée. Dès qu’ils me voient, ils se dirigent vers moi.


    – Malencia Vale ? 


    J’acquiesce. 


    – La professeure Holt demande que vous la retrouviez dans la salle commune immédiatement. Elle sera heureuse de vous savoir en vie. 


    Je ne suis pas certaine de cette dernière assertion mais je remercie les officiels. J’entre dans la salle en priant de ne pas avoir fait le mauvais choix. 


    La salle commune est celle que nous utilisons pour nous retrouver, étudier, lire ou nous détendre quand nous n’avons pas cours. La professeure est assise devant la cheminée. Épaules carrées, cheveux courts, tunique écarlate. Elle est l’image même de l’autorité. Des petits groupes d’étudiants de dernière année discutent entre eux. 


    La professeure me regarde approcher derrière ses lunettes à monture épaisse puis adresse un signe imperceptible à l’un des étudiants non loin d’elle. Il n’en faut pas plus pour que tous quittent la pièce, nous laissant seules. 


    Je me force à sourire. 


    – Vous avez demandé à me voir, professeure ? 


    Elle me scrute. Mon cœur bat fort dans ma poitrine. Je revois son nom sur la liste. Juste en dessous de celui du docteur Barnes. 


    – Assieds-toi, me demande-t-elle en désignant le fauteuil face à elle. 


    J’obéis en regrettant de ne pas avoir de prétexte pour rester debout. Il me serait plus facile de me mettre à courir. Assise, mon sac sur les genoux, je suis à sa merci. 


    Elle s’appuie contre son dossier et plisse les paupières. 


    – Rencontres-tu des problèmes avec tes cours ou ton stage ? 


    Je ne m’attendais pas à cette question. Je cligne des yeux et réfléchis à cette interrogation d’apparence innocente. Chaque étudiant à un emploi du temps différent. En tant que chef de département, la professeure doit s’assurer que nous ne nous laissons pas submerger. Depuis que nous avons commencé, plusieurs étudiants aux notes trop basses ont été redirigés. D’après Ian, mon tuteur, la professeure Holt garde un œil plus qu’attentif sur moi. Apparemment, il s’est passé quelque chose pendant le Test qui a alerté le docteur Barnes. J’ignore quoi. 


    Admettre que j’ai du mal à assumer ma charge de travail lui fournirait le prétexte qu’elle attend, mais prétendre que je n’ai aucun problème serait un mensonge. Je me contente d’une réponse prudente. 


    – C’est difficile mais je fais de mon mieux et je suis déterminée à réussir. 


    – Je n’en doute pas. 


    La professeure Holt fait une minuscule pause avant d’ajouter d’une voix sèche :


    – Damone Pyburn était également déterminé à réussir mais il semble avoir disparu. Personne ne l’a vu depuis hier soir. Quand je me suis rendu compte aujourd’hui que tu n’étais pas sur le campus, je me suis inquiétée. 


    Elle pose brièvement les yeux sur mon bracelet. Évidemment, c’est faux. Elle a toujours su où j’avais passé la journée. Je me demande si la puce GPS de Damone fonctionne encore. Dans ce cas, elle sait pertinemment qu’il est au fond du ravin. À moins que la fissure qui entoure la résidence soit trop profonde pour que le transmetteur à ondes courtes capte le signal. 


    J’affiche un sourire embarrassé. 


    – Je suis désolée de vous avoir causé de l’inquiétude. J’avais des difficultés avec un projet sur lequel je travaille et j’ai décidé de me rendre au bureau de la présidente pour essayer d’obtenir des réponses. 


    L’expression de la professeure Holt est indéchiffrable. 


    – J’apprécie ton implication dans tes études et je suis sûre que la présidente aussi. Tu es partie avant que je demande formellement aux étudiants de rester à la résidence et tu ne savais donc pas que tu agissais en contradiction avec mes instructions. 


    – Je ne me le serais jamais permis. 


    – As-tu discuté avec Damone avant sa disparition ? 


    – À vrai dire, je ne le connais pas très bien. Nous étions dans la même équipe pour les épreuves d’intégration mais il m’a clairement montré qu’il ne voulait pas devenir ami avec des étudiants originaires des colonies. Nous ne nous adressions presque jamais la parole. 


    – Pourtant, tu lui as sauvé la vie. Deux fois. 


    Et puis, je l’ai tué. J’essaie de ne pas me trémousser sur mon siège. 


    – J’ai seulement agi comme il fallait pour mon équipe. 


    – Et tu agis toujours comme il faut, n’est-ce pas ? 


    – Non, pas toujours. Mes parents m’ont appris qu’on ne sait pas toujours quel est le meilleur choix. Dans ce cas, 
il faut essayer de faire ce qui nous semble juste. 


    La professeure me scrute comme pour essayer de découvrir un sens caché derrière mes mots. 


    – Tu t’es absentée deux fois de la résidence aujourd’hui, finit-elle par lâcher. 


    – Oui. Je suis allée en ville. 


    – Avec Raffe Jeffries. Je l’ai interrogé cet après-midi. Il m’a fait un compte rendu de votre sortie. Peut-être pourrais-tu me donner ta version ?


    J’ignore quelle explication Raffe a donnée. J’espère que son mensonge n’était pas trop élaboré. Je tente le tout pour le tout. 


    – Raffe savait que je n’avais pas encore eu l’occasion de visiter Tosu. Il s’est proposé pour jouer les guides. 


    La professeure penche la tête sur le côté. 


    – À quelle heure Raffe et toi vous êtes-vous retrouvés ? 


    Le petit déjeuner est servi à partir de sept heures et demie. 


    – Il était 7 heures, je crois. 


    Ce qui explique pourquoi aucun autre étudiant ne nous a vus. J’espère que Raffe a suivi la même logique que moi. 


    – Tu en es sûre ? 


    Je suis sûre que c’est faux mais je ne peux pas changer ma réponse maintenant. Je me force à rire. 


    – C’était peut-être un peu avant ou un peu après. Je n’ai pas vérifié. 


    – D’après M. Jeffries, vous aviez prévu cette visite de Tosu alors que selon toi, elle était improvisée. 


    Je sens mes joues prendre de la couleur. Comment expliquer cette incohérence ? Du coin de l’œil, j’aperçois une silhouette devant la porte de la salle commune. Je me tourne vers le garçon aux longs cheveux noirs et aux yeux verts. 


    – Vous avez besoin de quelque chose, monsieur 
O’ Donovan ? lui demande sèchement la professeure.


    Will ne semble pas ému par l’agacement de la professeure. Il sourit et, les mains dans les poches, s’appuie au chambranle. 


    – Non. Je venais juste voir si Cia allait bien. J’ai rencontré Tomas Endress aujourd’hui et il s’inquiétait pour elle. 


    Son sourire s’élargit et il ajoute : 


    – Pas de souci, Cia, je ne lui ai pas dit que tu avais passé la journée avec un autre. 


    Il m’adresse un clin d’œil. Je baisse les yeux comme si la remarque de Will m’avait embarrassée. La professeure lui fait signe de partir en lui rappelant qu’aucun étudiant ne doit quitter la résidence jusqu’à demain. Quand elle se tourne de nouveau vers moi, je murmure : 


    – Tomas et moi ne sommes plus aussi proches qu’avant mais je ne veux pas le rendre triste. Nous sommes tous les deux des Cinq Lacs et…


    Je hausse les épaules. 


    – … j’ai pensé que ce serait mieux qu’il croie que ma balade avec Raffe était impromptue plutôt que planifiée. 


    Le regard de la professeure me transperce. 


    – C’est toujours compliqué, lance-t-elle au bout d’un moment, de décider si l’attachement que l’on éprouve pour quelqu’un est dû à une expérience partagée ou à une émotion plus profonde. Tu dois te montrer circonspecte. Ce genre de liaison peut te distraire de ton travail. C’est une des raisons pour lesquelles je suis en parfait accord avec le docteur Barnes sur la nécessité d’effacer de vos souvenirs ce que vous avez vécu pendant le Test. Il n’est pas souhaitable que ce genre de relation serve d’exutoire à ton stress. 


    L’évocation du Test me fait frissonner. Ma mission me revient, plus concrète que jamais. Je n’aime pas la professeure Holt mais l’idée de… la tuer me révulse. 


    – Puis-je vous poser une question, professeure ? 


    – Bien sûr. 


    – Pensez-vous que le Test est le meilleur moyen pour sélectionner les étudiants ? 


    – Pourquoi me demandes-tu ça ? 


    – J’ai entendu une discussion cet après-midi dans le bâtiment présidentiel à ce sujet. Il m’est difficile d’avoir une opinion puisque ma mémoire a été effacée. J’aimerais connaître la vôtre. Considérez-vous que ces épreuves soient nécessaires ? 


    – Nous avons besoin de dirigeants émotionnellement sans faille. Un seul mauvais choix peut provoquer l’effondrement de tout ce que nous avons construit. Non seulement le Test est nécessaire mais je pense que nous devrions le rendre plus dur encore. 


    Elle se lève et quitte la pièce d’un pas assuré qui ne laisse aucun doute : elle est convaincue de ce qu’elle vient d’affirmer. 


    Si personne ne l’empêche d’agir, le nombre de morts durant le Test ne fera qu’augmenter. 


  




  

    Chapitre 5


    Je traverse la résidence jusqu’au réfectoire. Je me remplis une assiette que je monte jusqu’à mon appartement. Les couloirs sont vides. Je me demande ce que Will faisait hors de sa chambre tout à l’heure. Peut-être me cherchait-il ? Son apparition m’a permis de me sortir d’un mauvais pas. Était-ce seulement une coïncidence ? 


    Une fois à l’abri derrière ma porte fermée, je sors de mon sac ce que j’ai pris dans la réserve du cinquième étage. J’ignore ce qui a présidé à mon choix. J’ai laissé parler mon instinct. La technologie a toujours été mon point fort. J’aime créer, réparer, modifier. Depuis que j’ai été assignée en sciences politiques, je n’en ai plus beaucoup l’occasion et ça me manque. 


    Je pense à Tomas. Il me manque lui aussi. Et soudain, je réalise qu’avec le matériel que j’ai récupéré, je peux maintenant entrer en communication avec lui. 


    Après les Sept Époques de la guerre, les scientifiques ont utilisé la concentration élevée de radiations électromagnétiques pour restaurer les communications. Les radios à impulsion ont été créées pour enregistrer des informations et les envoyer jusqu’à des récepteurs configurés sur la même 
fréquence. Ce n’est pas un moyen de communication très sûr, car n’importe quel récepteur branché sur cette fréquence peut recevoir le message. Mais si je choisis une 
fréquence que la Communauté n’utilise pas, et que je la change régulièrement, Tomas et moi pourrons rester en contact. Il me semble que ça vaut le coup de prendre le risque. 


    J’observe un mini-enregistreur qui ressemble à celui que j’avais trouvé dans le bracelet que je portais durant le Test. Il me sera peut-être utile, mais pour le moment, je ne sais pas à quoi. J’ignore aussi à quoi me serviront les puces GPS, mais je trouverai certainement une façon de les utiliser à mon avantage. 


    Il est presque 21 h. Je n’ai toujours reçu aucun signe de vie de mon frère. Je me force à manger tout en réfléchissant au meilleur moyen de modifier les fréquences de la radio. Le nœud dans mon estomac se dissout à mesure que je me concentre. 


    Avec le tournevis de mon couteau pliant, je retire la plaque à l’arrière de la radio pour examiner l’émetteur et le récepteur. La fréquence de réception est la plus facile à modifier. Pour la fréquence d’envoi, c’est une autre histoire. La radio ne possède pas d’oscillateur mais utilise des filtres d’ondes acoustiques. Je vais donc devoir changer le résonateur ainsi que quelques autres pièces. 


    Je cherche dans le tiroir de ma commode sans trouver tout ce dont j’ai besoin. Je dois descendre jusqu’aux laboratoires. 


     Les officiels ont apparemment quitté la résidence. Il règne un silence sépulcral. 


    Pourtant, les laboratoires 1 et 4 sont occupés, tous les étudiants n’ont donc pas choisi de se terrer dans leur chambre. Je pose mon sac sur le comptoir métallique du laboratoire 2 et ouvre les tiroirs d’un grand meuble de composants. Du cuivre, des carreaux de céramique, des petites vis. Tout ce qu’il me faut pour monter un filtre d’ondes de surface acoustiques. Je me mets aussitôt au travail. Je soude et connecte avec assurance. Quand j’ai terminé, je prononce mon nom dans l’enregistreur et j’appuie sur le bouton d’envoi. Quelques instants plus tard, ma voix résonne dans le récepteur. Ça marche. Mon émetteur et mon récepteur fonctionnent sur des fréquences différentes. 


    Je commence à monter deux autres radios, mais je m’arrête pour réfléchir. Si mes appareils ont tous les mêmes fréquences, quatre personnes pourront communiquer ensemble. Ça semble une assez bonne idée mais en fait, je crois que j’ai envie que nos échanges à Tomas et moi restent totalement privés. Il est le seul dont je sois absolument sûre. Je vais donc régler les autres radios sur une autre fréquence et je modifierai la mienne selon les besoins avec un oscillateur. 


    Travailler me calme. Mon esprit se vide de toutes mes angoisses pour se concentrer sur la résolution des équations afin de déterminer les fréquences. Je garde la plus élevée pour Tomas. Je ne sais pas encore à qui je vais donner les autres radios. 


    Quand j’ai terminé, je remonte chez moi, fière de ce que j’ai réalisé. Je me couche avec le transcommunicateur dans les mains. J’espère de tout mon cœur que Zeen va bien. 


    Je me réveille en sursaut. Le soleil passe à travers mes rideaux. Le transcommunicateur est à côté de moi, toujours aussi silencieux. Je n’ai aucun moyen de savoir si Zeen a essayé de me contacter dans la nuit. J’appuie sur le bouton trois fois de suite et j’attends. Rien. Je me lève. Ma montre indique qu’il est 8 heures passées. 


    Je prends le transcommunicateur avec moi dans la salle de bains. Je me lave le visage et je m’observe dans le réflecteur. Je passe le doigt sur les cinq cicatrices de mon bras. La majorité des candidats n’a pas de marques de ce qu’ils ont vécu durant le Test mais les médecins n’ont pas réussi à enlever celles-ci. Le poison qui avait infecté la blessure était trop puissant. Maintenant que j’ai recouvré la mémoire, je sais comment j’ai eu ces cicatrices et je suis contente qu’elles n’aient pas disparu. La professeure Holt a beau penser que ces souvenirs ne peuvent que nous perturber dans nos études, je crois, moi, qu’il est important que nous sachions ce que nous avons fait et pourquoi nous l’avons fait. 


    J’ai commis un meurtre. 


    Je n’ai pas eu le choix. 


    Je suis arrivée à Tosu en pensant savoir ce qu’impliquait le pouvoir. Ces cinq cicatrices me rappellent le chemin que j’ai parcouru et combien j’ai changé. Autant à l’intérieur qu’à l’extérieur. Je voyais le monde en noir et blanc, je sais à présent qu’il n’est fait que de nuances de gris. Mon père soupçonnait les risques que je prenais en me présentant au Test. Il aurait pu m’encourager à fuir. Il aurait pu, avec l’aide d’autres dirigeants des Cinq Lacs, trouver un moyen d’éliminer l’officiel de Tosu avant qu’il vienne nous chercher. 


    Il aurait pu faire beaucoup de choses pour m’empêcher de partir. Mais quoi qu’il pense du Test, il croit en notre pays. Il a fait le choix d’accorder sa confiance à notre système malgré ses défauts. 


    Quant à moi, aujourd’hui, je vais devoir choisir entre faire semblant d’être toujours celle qui a quitté les Cinq Lacs ou enfin accepter les profonds changements de ma personnalité. 


    Un cliquetis interrompt le fil de ma pensée. Zeen. J’étais dans le couloir mais je retourne dans ma chambre à grands pas et je sors le transcommunicateur de mon sac. 


    J’appuie deux fois sur le bouton. 


    – Zeen ? Tu vas bien ? 


    – Ça va. Et toi ? J’étais inquiet quand tu n’as pas répondu cette nuit. Si tout le monde ici n’était pas si nerveux, je serais venu jusqu’au campus. 


    – Je ne veux pas que tu te fasses de souci pour moi. 


    Pourtant, c’est bon d’entendre mon grand frère exprimer son désir de me protéger. Même s’il ne peut pas faire grand-chose. 


    – Si tu ne veux pas que je m’inquiète pour toi, rétorque Zeen, tu dois partir. J’ai discuté avec une fille hier soir. D’après elle, Symon a des espions parmi les étudiants. Ça fait partie du plan pour attaquer le docteur Barnes et les autres officiels de l’intérieur. 


    – Michal m’en avait déjà informée. 


    Il se demandait s’ils étaient armés et s’ils craignaient que la guerre civile commence sur le campus. 


    – Ce matin, Symon et Renatta sont venus nous parler. Avec le vote de demain et l’assaut prévu pour vendredi, nous avons pour instruction d’éliminer tous ceux qui risquent de faire obstacle au succès de la rébellion. Si les rebelles présents sur le campus ont reçu les mêmes ordres, tu risques d’en faire les frais. 


    – Pourquoi ? Je suis originaire des colonies. Ils devraient savoir que je suis pour l’arrêt du Test. M’éliminer serait illogique. 


    – Ce qui se prépare n’est pas présidé par la logique, 
Cia, mais par l’émotion. Les rebelles veulent mettre 
un terme au Test, mais ils veulent aussi faire payer Barnes et ses fidèles. Ils se fichent de mourir si ceux qu’ils 
jugent responsables meurent aussi. S’ils te considèrent comme une menace, ils n’hésiteront pas à s’en prendre à toi. Tu dois partir. Tu ne peux rien faire pour éviter le massacre. 


    Oh si, je peux. Je peux en tout cas essayer. 


    – Zeen…


    – Chut ! 


     Je serre le transcommunicateur dans mes mains jusqu’à ce que mon frère reprenne la parole. 


    – Écoute-moi, Cia. Va chercher Tomas et tirez-vous tous les deux. Je te tiendrai au courant de ce qui se passe. 


    – Hors de question que je parte si toi tu restes. 


    – Tu dois quitter Tosu, Cia, insiste mon frère. Je ne veux pas que tu te retrouves au milieu de ce chaos. Préviens-moi dès que tu seras en sécurité. Nous nous retrouverons quand tout sera fini. Ne t’inquiète pas si tu n’as pas de mes nouvelles dans les jours qui viennent. Ça ne va pas être facile pour moi d’être seul, mais je te rappelle dès que possible. 


    – Je ne partirai pas sans toi, Zeen.


    – Ne t’en fais pas. Je sais prendre soin de moi. Je dois y aller maintenant. 


    – Zeen…


    Il a coupé la communication. Des larmes de frustration me brûlent les yeux. Je remets le transcommunicateur dans mon sac. Les autres vont commencer à se demander pourquoi je suis en retard au petit déjeuner. Si Zeen a raison, certains d’entre eux sont des rebelles et ils peuvent saisir n’importe quel prétexte pour agir et éliminer une 
personne qui leur paraîtrait suspecte.


    Je passe devant deux officiels, un en rouge, l’autre en violet, qui se tiennent au pied de l’escalier. Seule une poignée d’étudiants est encore au réfectoire. En général, les repas sont plutôt bruyants mais pas ce matin. Ceux qui parlent le font à voix basse. Certains m’observent à la dérobée. Je m’approche de Ian, mon tuteur de dernière année. Il est assis avec Raffe. Enzo me jette un regard inquiet. 


    Il s’est clairement passé quelque chose. 


    Je prends place face à Raffe qui garde les yeux fixés sur son assiette. Ian me passe un plateau et je me sers du pain et une tranche de jambon. La nourriture est toujours bonne, pourtant ce matin personne ne semble se régaler. Les étudiants finissent leur petit déjeuner et quittent la salle les uns après les autres. Je me penche vers Ian et lui demande à voix basse :


    – Que se passe-t-il ? 


    – Les officiels viennent d’annoncer que Damone n’était pas chez ses parents. 


    – Ils pensent qu’il s’est enfui ? 


    Ian secoue la tête. 


    – D’après la professeure Holt, il est toujours sur le campus. Les officiels ont trouvé du sang près de la résidence et ils craignent que Damone ne soit blessé quelque part. La professeure Holt a ordonné une fouille de tous les bâtiments du campus. Les étudiants ne sont pas autorisés à retourner dans leur chambre avant la fin de la perquisition. Nous devons rester dehors ou dans la salle commune. 


    Je repense aux vêtements tachés que j’ai cachés dans la maison abandonnée et à ce que j’ai dans mon sac. Si j’avais laissé quoi que ce soit dans ma chambre, les officiels seraient sur le point de m’arrêter. J’aurais sans doute été accusée de trahison et exécutée. N’empêche que j’ai quand même peur de ce qu’ils peuvent trouver. 


    L’angoisse m’étreint la poitrine. J’arrive à peine à articuler :


    – Enzo m’a dit qu’il avait vu Damone partir avec son vélo. Pourquoi fouillent-ils la résidence ? 


    Soit la professeure Holt n’a pas cru Enzo, soit la puce 
du bracelet de Damone envoie toujours un signal qui 
prouve qu’il est dans les parages. Et puis, cette fouille est également un excellent moyen de provoquer l’agitation des étudiants rebelles présents sur le campus et de les pousser à l’action. 


    – Elle prétend qu’elle veut explorer toutes les possibilités, mais j’ai l’impression qu’elle sait exactement ce qu’elle cherche, me chuchote Ian. 


    – Quoi ? 


    – Je l’ignore. 


    Je sens qu’il ne me dit pas toute la vérité. 


    – Depuis que j’ai commencé mes études, au moins un étudiant disparaît chaque année. Ça n’a jamais provoqué ce genre de branle-bas de combat. 


    En observant Ian, je me demande de quoi il est au courant. Certainement de plus qu’il ne le reconnaît.


    – Aucun étudiant n’est autorisé à quitter le campus, reprend-il. La professeure Holt a demandé au docteur Barnes de placer des officiels aux portes de l’université pour le rappeler à ceux qui seraient tentés de ne pas respecter cette nouvelle règle. 


    Une nouvelle règle qui ne va pas me faciliter la tâche. Je devrais me sentir soulagée d’avoir une excuse valable pour ne pas exécuter cette mission. Ce n’est pas le cas. Je me sens piégée et impuissante. Je secoue la tête.


    – Et quand serons-nous autorisés à reprendre nos stages ? On m’a assigné beaucoup de travail. 


    Ian repousse son plateau et plonge son regard dans le mien. 


    – Quoi que ce soit, ça peut attendre que toute cette agitation ait pris fin. J’ai le sentiment que ça ne va pas être long. Va en classe, fais tes devoirs et ne te fais pas trop remarquer. D’accord ? 


    Ses mots sonnent comme un avertissement, ce qui confirme ce que je soupçonne depuis le début : Ian fait partie des rebelles. Il doit avoir des armes cachées quelque part. Craint-il que la professeure Holt ne les découvre ? Il n’a pas l’air le moins du monde inquiet. Je me demande comment il réagirait en apprenant que la rébellion qu’il soutient est complètement manipulée. 


    Quand Michal a été transféré au bureau de la présidente, il m’a appris que nous ne pourrions plus nous voir aussi souvent mais qu’un ami veillerait sur moi. Il devait parler de Ian. En lui révélant les desseins de Symon et ce qui est arrivé à Michal, je pourrais sans doute m’en faire un allié. Mais il est également possible qu’il refuse de croire à mes propos et s’il les rapporte à Symon, je n’aurais plus aucune marge de manœuvre. Sans compter que d’après Zeen, je me transformerais aussitôt en ennemie de la rébellion et donc en cible à éliminer. La présidente a souligné qu’en accordant ma confiance, je mettrais non seulement ma vie en danger mais aussi celle de beaucoup d’autres. 


    Je ne sais pas quoi faire. 


    Prendre le risque ? 


    Attendre d’en savoir plus ? 


    Si Ian avait subi le Test avec moi, j’aurais une meilleure idée de son éventuelle réaction aujourd’hui. 


    Je réalise soudain que cette pensée est terrible car elle rejoint les justifications de Barnes. Le Test nous permet de mieux connaître les autres afin de savoir si nous pouvons nous fier à eux ou au contraire s’ils risquent de nous mettre en danger. 


    J’ai beaucoup appris sur moi-même durant le Test. Je sais maintenant que si l’on me donne un coup, je le rends, que je suis plus forte et plus débrouillarde que je ne l’imaginais, que l’idée selon laquelle tout le monde partage les valeurs dans lesquelles j’ai été élevée est fausse. 


    La professeure Holt pense que le Test devrait être encore plus sélectif. Selon le docteur Barnes, le suicide d’une jeune fille sous la pression du Test prouve son efficacité. Symon n’hésite pas à manipuler ceux qui réclament le changement et à les mener à leur propre mort. 


    Ian se lève. 


    – Tu as fini, Cia ? 


    Je regarde mon assiette que j’ai à peine touchée. 


    – Oui, ça va aller. 


    Je lève les yeux vers Ian. Ce n’est pas seulement à mon petit déjeuner que je faisais allusion. 


  




  

    Chapitre 6


    Le soleil brille. La pelouse d’un vert éclatant donne envie d’aller s’y allonger. 


    Je me suis assise près du pont, la seule issue à la résidence, au cas où un officiel trouverait quelque chose dans ma chambre. Je n’aurais sans doute pas le temps de m’enfuir, mais je ne les laisserais pas m’arrêter sans me battre. 


    D’ailleurs de l’autre côté du ravin, deux officiels m’observent. 


    Quelques étudiants ont décidé de considérer cette fouille comme une journée de vacances. Certains jouent à la balle au prisonnier près du saule pleureur, d’autres sont assis en petits groupes et discutent à voix basse. Quelques-uns, comme moi, se sont isolés avec un livre. 


    Mon regard se perd en direction de la résidence de biologie où se trouve Tomas. J’aimerais tant aller le retrouver, lui raconter ce que je sais, ce que l’on m’a demandé de faire, partager ce fardeau. Approuverait-il mon choix ? Proposerait-il de m’aider ? Ou essaierait-il de me convaincre de fuir ? 


    Je l’ignore. 


    Ce que je sais en revanche, c’est que je ne peux rien faire seule. J’ai besoin d’alliés dignes de confiance mais aussi capables d’aller au bout de cette tâche.


    – Tu étais où hier après-midi ? On était censés rester dans nos chambres.


    Je me retourne. Raffe s’est approché sans bruit et s’est assis à côté de moi. 


    – Je suis allée prendre l’air. Il fallait que je réfléchisse 
à tout ce qui s’était passé. 


    Je deviens douée pour donner des versions modifiées 
de la vérité. 


    – Et maintenant, tu as un plan. 


    Je ne réponds pas à sa question implicite. 


    – J’ai pédalé sans vraiment regarder où j’allais et je suis tombée sur un quartier particulièrement délabré. Il y en a beaucoup aux alentours du campus ? 


    – Quelques-uns, mais moins que de l’autre côté de Tosu. Mon père ne connaît même pas l’existence de ces rues. 


    Son père. 


    – Toi, tu y es déjà allé ? 


    Il hausse les épaules.


    – J’ai entrepris la visite de ces quartiers l’an dernier. J’espérais trouver des réponses. 


    J’attends qu’il précise sa pensée mais rien ne vient. 
Je reprends :


    – La rue dont je parle n’est pas à plus de dix minutes de l’université. Les façades sont couvertes de graffitis. 


    – Je crois que je vois où c’est. 


    – Il y a des gens qui vivent là ? Les maisons ont l’air abandonnées mais j’ai eu l’impression qu’il y avait quand même quelques habitants. 


    – Il y a toujours des gens qui refusent d’adhérer aux règles du monde dans lequel ils vivent. Ces maisons constituent de bonnes cachettes. 


    C’est exactement ce que je me suis dit. 


    Raffe me dévisage en fronçant les sourcils.


    – Pourquoi tu demandes ça ? 


    J’aimerais me confier à lui mais je n’ai pas assez confiance. Tant que je n’aurai pas compris ses motivations, les raisons pour lesquelles il a décidé de m’aider, je ne pourrai pas m’en remettre à lui. 


    – Simple curiosité. Ce genre d’endroit n’existe pas dans ma colonie. Jamais personne ne peindrait sur les façades, par exemple. 


    – Elles sont souvent habitées par des jeunes qui ont fugué de chez eux, m’explique Raffe. Ces dessins proclament que le lieu est pris. Mais je suis sûr que tu n’es pas seulement curieuse. 


    Je reste silencieuse.


    – Tu ne me fais toujours pas confiance, insiste Raffe. 


    Mon instinct me souffle que je pourrais, mais la recommandation de mon père me retient. J’ai payé très cher de ne pas l’avoir respectée durant le Test. Me fier à Raffe est un trop grand risque. Il n’y aura pas de marche arrière possible. Je dois être sûre de lui à cent pour cent. Je lui adresse un demi-sourire.


    – Tu ne m’as toujours pas dit pourquoi je devrais. 


    – Quand tu me confieras tes secrets, je te confierai les miens, rétorque-t-il. 


    Il se lève et s’éloigne. Il rejoint Griffin. Ils se mettent à rire en me regardant. 


    La fouille se poursuit. Ça fait des heures maintenant et certains étudiants se plaignent. La majorité, cependant, s’allonge sur l’herbe pour une sieste. Je m’assure que je suis seule et je sors un papier et un crayon pour organiser mes pensées. J’écris mon nom, puis celui de Tomas. J’en ajoute d’autres.


    Ian


    Raffe


    Stacia


    Enzo


    Brick


    Tous possèdent des compétences qui pourraient m’être utiles. Ian est en contact avec les rebelles ; Raffe connaît Tosu et comprend le fonctionnement des dirigeants ; Stacia a la capacité de repousser ses émotions pour réfléchir de façon analytique et froide ; Enzo déteste le système et en sait plus qu’aucun d’entre nous sur les tensions qui règnent entre les dirigeants et les citoyens, sans compter que, si j’ai bien compris, son père et son frère appartiennent à la rébellion. Quant à Brick, je pense surtout à ses parents. Ils ont tous les deux subi le Test et ils travaillent aujourd’hui pour un complexe militaire qui développe des techniques dont le but est d’assurer une meilleure sécurité dans les colonies contre les animaux mutants et d’autres attaques potentielles. 


    Ce que j’ignore en revanche, c’est : lequel d’entre eux est capable de tuer ? Et auxquels suis-je capable de demander de tuer ?


    Je ferme les yeux et je prends de longues inspirations. 


    Tomas. Le seul fait de penser à lui me rassure, me rassérène. Je l’aime et je lui confierais ma vie sans aucune hésitation. Je l’ai d’ailleurs déjà fait. Il ne sera pas forcément d’accord avec ma décision d’accepter la mission de la présidente mais au fond de moi, je sais qu’il me soutiendra. Et si ce n’est pas le cas, je suis certaine qu’il ne me dénoncera pas. 


    Stacia est mon amie. Elle a été assignée en médecine. Le chef de son département est un des noms sur ma liste. Stacia est déterminée et volontaire. Elle est capable de gérer n’importe quelle situation. Son comportement durant le Test et les épreuves d’intégration prouvent qu’elle est prête à tout pour réussir. En revanche, je ne suis pas sûre de pouvoir lui faire confiance. En réalité, je suis presque sûre de ne pas pouvoir. Mais si je parviens à la convaincre que cette mission peut aider sa carrière, elle m’aidera. D’autre part, je suis certaine qu’elle pense comme la présidente que la fin justifie les moyens. 


    Je dessine des petites étoiles à côté de ces deux noms. 


    Raffe a déjà prouvé qu’il savait rester froid face à la mort. Il suffit de voir comment il s’est débarrassé du corps de Damone. Mais comment lui faire confiance alors qu’il garde des secrets ? 


    Brick a fait ses preuves dans l’utilisation d’une arme. Je revois les balles de sa mitrailleuse déchirer les chairs des humains mutants qu’il croyait menaçants. Durant le Test, j’ai pu vérifier à plusieurs reprises qu’il se fiait à mon jugement, mais ses parents croient au mode de sélection de Barnes. Ils voulaient qu’il entre à l’université et il leur a obéi. Je crains qu’il ne soit profondément sous leur influence. Dans ce cas, me dénoncer ne serait pas pour lui un acte de trahison. 


    Je décide de barrer son nom. 


    Une brise fait bruisser les feuilles des arbres. Je frissonne. Du coin de l’œil, j’aperçois l’éclat vert des yeux de Will 
et son sourire toujours sarcastique. 


    Il ne figure pas sur ma feuille. Pourtant, je sais d’expérience qu’il est capable de tuer. Il est plein de ressources et peut se montrer impitoyable. Il a froidement abattu des candidats du Test dans le seul but d’éliminer la concurrence. Serait-il prêt à assassiner des gens qui lui ont donné ce pour quoi il a tant perdu ? Je me remémore le Will que j’ai rencontré avant le début des examens. Son jumeau et lui ne se quittaient pas. Ils passaient leur temps à rire et tous les deux parvenaient à faire rire les autres malgré la pression. C’est après l’échec de Gil qu’il a changé. Il s’est senti seul et avait désespérément besoin de prouver qu’il pouvait survivre sans son frère. Que le sacrifice de son double n’avait pas été inutile. 


    Puis-je pour autant lui pardonner sa trahison ? Non. Mais maintenant que mes souvenirs sont revenus, je me rappelle autre chose. Une conversation que nous avons eue après la fin des épreuves. Il a commis des actes terribles, sans la moindre hésitation, pourtant, il avait retenu le nom d’une fille qu’il a tuée. Il avait sans doute cru que cet acte ne lui laisserait aucune séquelle et avait découvert que ce n’était pas le cas. Will agirait-il de la même façon aujourd’hui ? 


    Je secoue la tête. Trop d’inconnues. 


    La professeure Holt sort sur le pas de la porte de la résidence et nous appelle. Nous nous réunissons devant elle. Elle nous remercie de notre patience et nous informe que nous pouvons maintenant retourner dans nos appartements. Cependant, nous ne sommes toujours pas autorisés à quitter le campus. 


    Je suis soulagée. S’ils avaient trouvé le moindre indice incriminant, elle ne nous laisserait pas reprendre nos occupations aussi facilement. 


    À moins que… je réalise que si elle a découvert un élément, elle peut avoir décidé de le taire afin de renforcer sa surveillance sur l’un ou l’autre d’entre nous. Mes 
camarades, qui ne semblent pas plus inquiets que ça, rentrent dans la résidence. Je devrais sans doute en faire autant afin de me fondre dans la masse, mais il faut que j’agisse. 


    Je dois essayer de trouver Tomas. 


    Les officiels qui gardaient le pont ont disparu. Je marche vite. Je remarque de nombreux étudiants autour de la résidence de biologie. La fouille est sans doute encore en cours. La main en visière, je cherche Tomas. Il discute avec une fille qui s’efforce de capter son attention. Dès qu’il me repère, le soulagement irradie son visage. 


    Je meurs d’envie de me jeter dans ses bras, mais je poursuis mon chemin comme si je ne l’avais pas vu en espérant qu’il comprendra le message et me retrouvera à notre lieu de rendez-vous. J’emprunte un trajet détourné au cas où je serais surveillée. Je salue d’un geste de la main les petits groupes que je croise. 


    J’entre dans le bâtiment de brique qui servait autrefois de poulailler pour les volailles génétiquement modifiées du campus. Quand les chercheurs ont enfin réussi à faire naître une génération au système immunitaire amélioré et vierge des mutations génétiques, ils l’ont répartie entre différents éleveurs et ont nettoyé le local qui devait servir à un autre projet. Mais le bâtiment n’a pas été bien entretenu et l’état de sa toiture n’a pas permis l’installation d’autres animaux. Aujourd’hui, seuls les étudiants à la recherche d’un peu d’intimité s’y rendent. 


    La pièce est sombre, uniquement éclairée par une 
minuscule fenêtre à l’arrière. Je vérifie que le transmetteur que j’ai laissé la dernière fois est toujours en place. Il brouille le signal des puces de notre bracelet et rend notre localisation impossible. J’attends Tomas en faisant les cent pas. Quand il apparaît enfin, je cours vers lui. 


    Je l’enlace et pose ma tête sur son épaule. C’est si bon de le retrouver. Nous nous connaissons depuis toujours. Nous avons grandi dans la même colonie et nous avons survécu au Test ensemble. Il n’est pas étonnant que nous soyons liés autant par l’amour que l’amitié. Je ne sais pas ce que je serais devenue sans son soutien depuis notre départ des Cinq Lacs. Sa foi en moi m’a donné de la force. Son amour m’a maintenue en vie. 


    Ses lèvres se posent sur les miennes et je l’embrasse fiévreusement, sachant que lorsque nous nous séparerons, je vais devoir lui raconter tout ce qui s’est passé depuis que nous nous sommes vus la dernière fois. C’était il y a seulement deux jours mais j’ai l’impression qu’une éternité s’est écoulée. Je m’autorise un moment d’oubli et je ne pense qu’à son corps contre le mien. Sa bouche se fait plus insistante et nous nous fondons l’un dans l’autre avec une passion que je ne me connaissais pas. Nous sommes en vie. Nous sommes tous les deux. Nous devons en profiter. 
Ça ne durera peut-être pas longtemps. 


    Nous nous séparons au bout d’un long moment. Mon cœur cogne dans ma poitrine. Je suis essoufflée comme si j’avais couru. Je meurs d’envie de l’embrasser de nouveau mais ça doit attendre. 


    Avant-hier matin, quand nous avons découvert ensemble le camp rebelle, j’ai insisté pour qu’il rentre seul à l’université. Ensuite, Raffe a apporté les enregistrements du 
Test, Michal les a donnés à Symon qui l’a froidement 
abattu. Ma voix s’éraille quand je décris cet horrible moment. Tomas pose des questions mais je continue de parler sans lui répondre pour que la peur et le chagrin que je maintiens à distance depuis hier ne me submergent pas. Je lui raconte que je suis entrée en contact avec Zeen. Je lui parle de la fouille. J’ajoute qu’Enzo a menti pour moi à la professeure Holt. 


    – Je suis heureux de savoir que ton frère est sain et sauf. Il a raison. Tu dois faire profil bas et rester en dehors de tout ça. Surtout en ce moment. 


    Tomas me prend la main et la serre dans la sienne. 


    – Tu as fait tout ce que tu pouvais. Maintenant, la présidente Collindar va prendre le relais. 


    Je secoue la tête. 


    – Elle ne peut pas annuler le vote sans risquer de perdre toute autorité sur la chambre. Elle peut au mieux le repousser de une semaine. Juste le temps de mettre son plan à exécution. 


    – Quel plan ? 


    J’entrelace mes doigts avec les siens et je prends une grande inspiration. 


    – Elle compte sur moi. 


    Tomas se fige.


    – Je ne comprends pas. Qu’est-ce que tu pourrais faire qu’elle et son équipe ne peuvent pas mettre en œuvre ? 


    – Elle veut que j’élimine le docteur Barnes et ses fidèles les plus proches. 


    – C’est n’importe quoi. 


    – C’était le plan de Ranetta et de sa faction rebelle. Et quand on y réfléchit, c’est le seul qui tienne la route. Si on…


    – Je ne parle pas du plan. Pourquoi toi ? 


    – Si Symon a pu infiltrer Michal dans l’entourage de la présidente, il a probablement placé d’autres espions à son compte. 


    Je me mords la joue. Au sang. Et j’ajoute :


    – Je pense qu’elle a raison. Je représente peut-être sa seule chance de succès. 


    – Sauf que tu n’as rien d’une tueuse de sang-froid. Même quand Will t’a trahie pendant le Test, tu n’as pas voulu le tuer. 


    J’ouvre la bouche pour protester mais Tomas me coupe la parole. 


    – Si tu avais vraiment voulu, Cia, il serait mort. 


    J’ai tiré. Je sens encore le recul de l’arme dans mon bras. L’odeur de la poudre. Mon désespoir alors que Tomas, au sol, perdait son sang. Je désirais plus que tout faire payer Will. J’ai échoué, c’est vrai, mais cette fois, je réussirai. 


    – Je sais à quel point tu veux mettre fin à cette ignoble sélection, Cia. Je le veux tout autant que toi, mais la présidente ne peut pas se reposer sur toi. Ce n’est pas à toi de faire ce travail. 


    Pourtant, je crois que si. Je lève le menton et je lui jette un regard de défi.


    – La présidente de la Communauté unifiée m’a confié une mission et je vais l’accepter. 


    Je suis terrifiée, c’est vrai, mais également déterminée. 


    – Mettre un terme au Test, sauver mon frère, Daileen 
et tous les autres est plus important que tout. 


    – Tu en es sûre ? 


    J’entends le chagrin dans sa voix. Il n’y a pas si longtemps, il m’a demandé de fuir l’université avec lui. J’ai refusé et il a choisi de rester à mes côtés. Pourtant, je sais que c’est toujours ce qu’il veut. Partir. Rentrer à la maison. Faire comme si rien de tout ça n’était réel. J’ai besoin de lui mais je l’aime et je veux son bonheur. Je dois le laisser s’en aller. 


    – J’en suis sûre. Mais toi, tu n’es obligé à rien. 


    Ma poitrine est comme dans un étau. Des larmes me montent aux yeux. 


    – Si j’échoue, l’un de nous deux doit retourner aux Cinq Lacs pour raconter à la magistrate Owens ce qui se passe ici. Nos familles et nos amis doivent être préparés à ce qui les attend. Ils ont besoin de toi. 


    J’attends sa réponse. Une larme roule sur ma joue. 


    – Tomas ? 


    Je tends la main vers lui. Il recule. 


    – Promets-moi que si tu échoues et que la guerre éclate, nous partirons ensemble, lâche-t-il d’une voix rauque. 


    – Tu ne peux pas…


    – Si, je peux. 


    Il s’approche de moi. Dans la pénombre, je distingue les contours de son visage. Il est beau. 


    – Je ne te laisserai pas accomplir cette mission seule. 


    – Mais…


    Il me fait taire en m’embrassant. Je passe mes bras autour de son cou et me laisse emporter. Après, je le convaincrai de partir, mais je veux profiter de ce dernier instant de bonheur. 


    Je sens mon corps s’embraser. Je lui caresse la joue. Le souffle me manque. 


    Je m’écarte de lui. 


    – Je veux que tu me promettes de partir. 


    – Je partirai quand tu partiras, pas avant, rétorque-t-il. 


    Il m’embrasse de nouveau. Nos doigts s’entrelacent. Nous sommes seuls face à l’inconnu, comme pendant le Test au milieu du paysage dévasté par les guerres et les ouragans. Ma voix n’est qu’un murmure.


    – Ensemble. 


    Peut-être que si j’insistais, il finirait par accepter de retourner aux Cinq Lacs. Mais je comprends que ce combat est autant le sien que le mien. Et puis, si je veux avoir une chance de réussir, j’ai besoin de lui à mes côtés. Parce que mon cœur n’est pas assez fort pour le repousser encore. 


    – Combien y a-t-il de noms sur la liste ? me demande-t-il. 


    – Douze. 


    – La présidente ne peut pas penser une seconde que tu agiras seule. 


    – Je l’ignore, mais je sais que j’ai besoin d’aide. De la tienne et peut-être de celle de Stacia. Je ne sais pas encore qui d’autre. Il nous faut des alliés qui croient assez en notre cause pour agir sans hésiter au moment décisif. Et en qui nous avons confiance. 


    – La confiance nécessite du temps et nous n’en avons pas. 


    Tomas a raison. Il faut du temps pour avoir confiance en quelqu’un. Comme pour connaître ses forces et ses faiblesses. La tâche que j’ai acceptée semble impossible à accomplir, pourtant il n’a pas fallu plus de quelques semaines au docteur Barnes pour déterminer comment chacun se comporterait une fois confronté à une situation extrême.


    Tous les étudiants de cette université sont capables de prendre des décisions importantes, de faire des choix cruciaux. Mais cette équipe devra croire autant que moi à la nécessité de mettre un terme au Test, tout en épargnant les rebelles. Ils doivent, comme moi, être convaincus qu’il est temps de mettre en place de nouveaux leaders prêts à changer le système afin de permettre aux jeunes gens de ce pays de participer à son amélioration sans risquer une mort cruelle et injuste. 


    Pour la constituer, nous n’avons pas le choix : nous devons organiser notre propre Test. 


    J’expose cette idée à Tomas. Je partage aussi avec lui tout ce que je sais des personnes qui figurent sur la liste et de leurs projets pour rendre le Test encore plus difficile. Quand il reprend la parole, ce n’est pas pour me supplier de partir avec lui. 


    – Une semaine, c’est court pour constituer une équipe et mettre un plan au point. 


    – Je parlerai à Stacia après les cours. 


    – Tu es sûre qu’on peut lui faire confiance ? 


    Bien sûr, Tomas se rappelle que nous l’avons rencontrée durant le Test. Elle était avec deux autres candidats : une fille blonde du nom de Tracelyn et un garçon, Vic. Nous n’avons pas passé plus de quelques heures avec eux, durant lesquelles Stacia est restée très distante. À un moment, elle a exprimé naturellement l’idée que selon elle, les officiels auraient raison de sélectionner les candidats capables de tuer leurs concurrents. Le Test terminé, elle et Vic ont franchi la ligne d’arrivée sains et saufs. Je n’ai jamais revu Tracelyn. Je suis intimement persuadée que Stacia n’est pas étrangère à sa disparition. 


    – Non, je n’en suis pas sûre mais je crois que je comprends ce qui la motive. Ce qui est plus que je n’en sais 
sur n’importe quel autre. 


    – Si seulement nous étions plus nombreux à venir des Cinq Lacs, regrette Tomas. 


    Il pense à Zandri. Je me presse contre lui. Et puis, une idée me vient. Je raconte rapidement à Tomas ce que j’ai appris sur Dreu Owens. 


    – S’il est toujours à Tosu, il acceptera peut-être de nous aider. 


    – Peut-être. 


    Tomas sourit pour la première fois depuis que je lui ai parlé de la mission. 


    – De nombreux diplômés en biologie sont envoyés dans les colonies, mais certains sont affectés à Tosu. Peut-être qu’à la section de recherche où je fais mon stage, ils sauront où trouver Dreu. Sinon, mon chef de département pourra sans doute nous aider. Ce serait utile d’avoir une personne qui connaît bien Tosu dans notre équipe. 


    C’est vrai. C’est la raison pour laquelle Raffe et Enzo figurent sur ma liste. Tomas tique un peu sur Raffe mais il ne m’oppose pas de refus catégorique. 


    – Si tu trouves un moyen de le tester pour que nous soyons sûrs qu’il n’est pas comme Will, ça peut valoir le coup. 


    Je revois le visage de Tomas, blanc comme un linceul quand il a été touché par la balle de Will. La tache rouge qui s’étalait sur sa chemise. Ses doigts crispés sur son torse et ses jambes qui se dérobaient. Je vais devoir être très convaincante pour que Tomas accepte Raffe. 


    Il est bientôt l’heure du dîner. Avec la professeure Holt qui surveille tous mes faits et gestes, il est préférable que je ne sois pas en retard. Je retrouverai Tomas demain après les cours. J’espère qu’à ce moment, il aura des informations sur Dreu Owens, que j’aurai rallié Stacia à notre cause et trouvé comment m’assurer de la fiabilité de Raffe et Enzo. Je sors ma radio à impulsion et je la tends à Tomas. 


    – Si tu as besoin de me contacter avant demain soir, utilise ça. 


    Il sourit. 


    – C’est bon de savoir que je peux te parler quand j’en ai envie. Je vais t’appeler tellement souvent que tu vas regretter de m’avoir donné cet appareil. 


    – Aucune chance. 


    Je me serre contre lui et j’ajoute à voix basse :


    – Je sais qu’au fond de toi, tu ne veux pas participer à cette mission. 


    – C’est vrai, acquiesce-t-il. Pas plus que toi. 


    Il me caresse la joue. 


    – On va y arriver, Cia. Je te le promets. D’une manière ou d’une autre, on s’en sortira. 


    D’une manière ou d’une autre. 


    Nous nous embrassons une dernière fois avant de nous séparer. Je passe la porte la première. Tomas attendra dix minutes après mon départ. Nous nous retrouverons demain et à ce moment-là, notre propre version du Test aura commencé. 


  




  

    Chapitre 7


    Je quitte le réfectoire tout de suite après avoir fini de manger. Les coups d’œil accusateurs de Griffin, les sourires forcés de Raffe et les regards inquiets de Ian m’ont coupé l’appétit. L’interdiction de sortir du campus a été renouvelée : personne ne pourra se rendre sur son lieu de stage. Des applaudissements ont éclaté ; ça signifie une journée de repos supplémentaire. Je suis la seule à avoir l’air inquiet des fouilles dans nos appartements. 


    En arrivant devant ma porte, je prends une grande inspiration. Pendant le dîner, certains étudiants ont raconté que des objets avaient disparu de leur chambre : un vieux rasoir avec lequel le grand-père de Sam lui avait appris à se raser, un journal qu’une fille tenait depuis qu’elle était entrée à l’université, une vieille carte de Tosu au temps où la ville s’appelait Wichita. Rien de très important en apparence. Rien en tout cas qui permettrait à la professeure Holt de retrouver Damone. Il n’empêche que les victimes de ces larcins n’ont récolté qu’une distance méfiante de la part des autres. 


    J’entre. 


    Malgré la fouille, tout semble exactement comme je l’ai laissé en partant ce matin. Mon bouquet de fleurs séchées, mes vêtements, mes livres, le devoir que je dois rendre demain. J’ouvre les tiroirs et vérifie leur contenu. Des crayons, des trombones, une règle, des vieux cahiers que je n’ai pas encore recyclés, des morceaux de fer, des pièces métalliques, des plaques de cuivre, quelques tournevis et d’autres outils – ceux que j’ai utilisés pour fabriquer les transmetteurs qui bloquent le signal de mon bracelet. Il est possible que quelqu’un ait deviné à quoi je m’en étais servi. De toute façon, je n’y peux plus rien. 


    Les seuls changements notables sont ma chaise qui n’est pas à sa place et mon armoire légèrement décollée du mur. Je suis étonnée que les officiels se soient donné la peine de la déplacer. Elle est lourde et glisse mal sur le parquet. Je me demande ce qu’ils pouvaient espérer trouver dans un espace aussi petit. En passant la main derrière à la recherche d’une prise, je sens quelque chose de froid sous mes doigts. En regardant, je vois tout de suite ce que c’est : un micro, rond et plat, comme celui que j’ai trouvé dans le bracelet que les candidats devaient porter durant le Test.


    Je repense aux conversations que j’ai eues dans cette chambre avant de rencontrer la présidente. Depuis quand ce micro est-il là ? A-t-il été placé aujourd’hui pendant la fouille ? Quand on m’a attribué cette chambre, j’en ai immédiatement exploré tous les recoins et je l’ai fait à plusieurs reprises depuis. Mais pas depuis quelques semaines. La dernière fois, c’était avant ma discussion avec Raffe. Avant mon contact avec Zeen. Si j’ai été écoutée, les officiels savent quelle est ma responsabilité dans la disparition de Damone. Ils sont également au courant que mon frère fait partie des rebelles et qu’il va essayer de les empêcher de lancer l’assaut. 


    Sur le conseil de Michal, mon frère a changé de nom. Nous avons tous les deux les yeux de mon père et la structure osseuse de ma mère mais nous ne nous ressemblons pas beaucoup. Zeen est grand et blond. Si quelqu’un m’a entendu lui parler, personne ne pensera à interpeller ce garçon prénommé Cris. Peut-être finiront-ils par examiner de plus près la liste des recrues que Michal a amenées au camp, mais ça prendra du temps. 


    Je vérifie chaque centimètre carré de ma chambre. Les carreaux de la salle de bains, le dessous de mon canapé, 
de la petite table, des chaises, les coussins. 


    Rien. 


    Pendant le Test, mon but était d’empêcher qui que ce soit d’entendre mes secrets. J’ai une autre idée. 


    Il y a de grandes chances pour que la professeure Holt soit à l’origine de cette écoute mais ce n’est pas sûr à cent pour cent. Il peut s’agir des rebelles, de Griffin ou de n’importe quel autre étudiant de la résidence. Je pourrais utiliser le micro pour donner de fausses informations, mais il faut d’abord que je sache qui m’écoute. 


    Quoi qu’il en soit, pour le moment, je ne vais toucher à rien. 


    Je repousse l’armoire, puis, en essayant d’oublier que je suis espionnée, je sors la liste de mon sac pour l’étudier. Ça m’étonnerait que la présidente réussisse à retarder le vote de plus d’une semaine. Barnes et Symon trouveront une parade. 


    L’immensité de la tâche m’angoisse. Heureusement que Tomas a accepté de m’aider. Si je ne me suis pas trompée, Stacia sera une alliée précieuse. Ce que j’ai appris d’elle durant le Test m’a donné un aperçu de sa personnalité. Tomas et Stacia sont sûrement les deux personnes les plus intelligentes que je connaisse, cependant, les cibles sont trop nombreuses. Zeen pourrait peut-être se joindre à nous mais comment s’y prendrait-il depuis le camp rebelle ? J’ajoute quand même son nom sur ma feuille. 


    Pour organiser le Test, le docteur Barnes bénéficie de toutes les ressources de la Communauté unifiée et surtout d’un grand nombre d’années d’expérience. Je n’ai, moi, que Tomas, Stacia, mon instinct et quelques jours. Le plus efficace sera de mettre mes camarades face à un choix déterminant. Un choix qui me prouvera sans aucun doute qu’ils sont convaincus de la nécessité de mettre un terme au Test, mais aussi qu’ils sont prêts à utiliser la violence pour atteindre cet objectif. 


    Plus facile à dire qu’à faire. 


    Je considère différents scénarios mais aucun ne me semble réellement approprié. C’est justement mon problème. Tous mes camarades travaillent dur pour devenir des dirigeants mais chacun pour des raisons qui lui sont propres. Je dois donc créer plusieurs Test. 


    Raffe est là pour des raisons familiales. En toute logique, il devrait appartenir au camp de Barnes, mais ça ne semble pas être le cas. Il n’agit pas comme un héritier naturel du pouvoir. Il a des secrets, tout comme Ian, qui vient comme moi des colonies et a subi les épreuves du Test. Il y a de grandes chances pour qu’il partage mon opinion mais je ne suis pas certaine qu’il n’ait pas rejoint la rébellion. S’il pense que Symon essaie réellement de renverser Barnes, il ne voudra pas que j’interfère avec ses plans. Je ne peux absolument pas prévoir sa réaction. 


    Enzo est un autre mystère. Je pense que son père et ses frères suivent la faction rebelle de Ranetta. Il pourrait peut-être les informer de la manipulation de Symon et même encourager Ranetta à s’occuper de certaines cibles désignées par la présidente sans que Barnes en soit alerté. Mais, il est aussi possible qu’Enzo ne me croie pas. En tant que membres potentiels de la rébellion, Ian et Enzo peuvent aussi bien devenir mes partenaires que mes ennemis. 


    Raffe, Ian et Enzo. Je dois les tester tous les trois. La question la plus dérangeante est : que dois-je faire d’eux s’ils échouent ? 


    Mes paupières sont lourdes. J’aimerais continuer de travailler mais je sais que mon cerveau fonctionne mieux quand je suis reposée. Sans compter que je n’aurai peut-être pas l’occasion de dormir dans les jours qui viennent. 


    Je me glisse entre les draps avec mon sac dans les bras. J’y ai ajouté des vêtements de rechange. Avoir mes affaires contre moi est étrangement réconfortant. C’est comme ça que je dormais pendant le Test et je suis toujours en vie. Avec de la chance et de la réflexion, je vais m’en sortir cette fois encore. 


    Mon sommeil est peuplé de souvenirs fugaces. Les plantes vénéneuses de la deuxième épreuve. Malachi au sol, un clou dans l’œil parce qu’il avait touché la mauvaise pièce de la radio que nous devions réparer. Annalise rejetant ses cheveux roux en arrière avant de franchir la porte. Les rues de la cité abandonnée transformées en labyrinthe mortel. Les yeux verts de Will et le canon de son arme pointé sur moi. 


    Quand je me réveille, le soleil inonde ma chambre. Aujourd’hui, la présidente va annoncer la disparition de Michal. Le vote à la chambre des débats sera repoussé. Le compte à rebours des rebelles va être interrompu, le mien va démarrer. Et les images de mon rêve m’ont donné une idée. 


    Je me douche et m’attache les cheveux. Il reste une heure avant le début des cours. C’est parfait. Je prends deux des puces récupérées dans la salle du cinquième étage ainsi que le moniteur auxquelles elles sont reliées. Après un rapide inventaire des pièces métalliques du tiroir de ma commode, je descends jusqu’aux laboratoires pour récupérer ce qui me manque. Je remonte chercher à manger. Je travaillerai pendant ma pause déjeuner. Je pars à la recherche de Ian. Il est à sa place habituelle face à Raffe. Je vais m’asseoir près de lui. 


    La main dans la poche, je lui demande à voix basse : 


    – Tu as quelques minutes à m’accorder ? Je dois aller en classe, mais je voulais te…


    Je laisse tomber ma fourchette et, en me baissant pour la ramasser, je glisse une des puces dans la pochette de son sac. J’espère qu’il ne le remarquera pas. Je me redresse en gardant les yeux baissés de façon à ce qu’il croie que je suis gênée par ma maladresse. Je reprends : 


    – Est-ce qu’on sait quand on sera de nouveau autorisés 
à quitter le campus ? 


    – Pas encore. C’est un mal pour un bien : tout le monde en profite pour rattraper son retard. Mais à mon avis, ça ne durera pas. De toute façon, je suis sûr que dans quelques jours, les étudiants commenceront à enfreindre la règle. 


    – Qu’est-ce qui leur arrivera s’ils se font prendre ? 


    – Chaque chef de département est différent. Il paraît que le professeur Markum est plutôt laxiste. La professeure Holt, elle, c’est une autre histoire. Sauf si elle t’apprécie 
particulièrement bien ou si elle t’a demandé d’effectuer 
une tâche pour elle. 


    Le coup d’œil de Ian vers Griffin ne laisse aucun doute sur son allusion. Pourtant, elle pourrait aussi bien s’appliquer à lui. Après tout, la professeure Holt lui a demandé des services par le passé, comme m’espionner par exemple. La puce me permettra de déterminer s’il franchit les limites autorisées. Si c’est le cas, ça voudra dire qu’il travaille pour la professeure. Ce n’est pas un test infaillible mais c’est un premier pas. 


    Raffe quitte le réfectoire en même temps que moi et accorde son pas au mien. Nous traversons le pont ensemble et nous dirigeons vers le centre du campus. Il jette un coup d’œil par-dessus son épaule avant de lancer :


    – La présidente va présenter sa proposition à la chambre des débats aujourd’hui. C’est sûrement pour ça qu’on 
n’a pas le droit de sortir du campus. Le docteur Barnes 
et ses fidèles ne veulent pas se retrouver pris entre 
deux feux si l’assaut des rebelles est donné plus tôt que prévu. 


    Ce n’est pas idiot. Sauf que Raffe n’est pas au courant qu’il y a des rebelles sur le campus. 


    – Alors, reprend-il, est-ce que tu as trouvé un moyen de déjouer la puce de nos bracelets et d’empêcher ce qui est sur le point de se produire ou est-ce que tu es encore en train de te demander si tu peux me faire confiance ? 


    – J’ai encore besoin d’un peu de temps. 


    Je n’ai pas oublié que la confiance que j’ai accordée à Will a failli coûter la vie à Tomas. 


    – Dès que j’aurai plus d’éléments, je te tiendrai au courant. 


    – Tu n’as pas beaucoup de temps devant toi, Cia. Tu n’en as même plus du tout. Si on veut changer les choses, on doit agir avant qu’il soit trop tard. 


    Sur ces mots, Raffe s’éloigne en direction du bâtiment des sciences. J’ai envie de le suivre mais je me retiens. Mon premier cours commence dans vingt minutes. Je dois trouver Stacia. Nous n’avons aucune classe en commun avant demain après-midi et Raffe a raison au moins sur un point : je n’ai pas beaucoup de temps. 


    Je la repère près du bâtiment des sciences humaines. Je lui fais signe mais elle ne me voit pas. Je l’appelle et je cours vers elle. 


    – Qu’est-ce que tu fais là ? m’accueille-t-elle. Tu n’as pas histoire mondiale en première heure ? 


    J’acquiesce et je jette un œil à ma montre. Je n’ai que quinze minutes devant moi.


    – J’ai un service à te demander. 


    On s’assoit sur un banc près de l’allée. Je sors un livre pour que nous ayons l’air de deux étudiantes en train de travailler. 


    – Ça a l’air urgent, remarque Stacia, les sourcils froncés. Tu as enfin largué Tomas ? 


    Elle lève les yeux au ciel et attend que je rie comme à chaque fois qu’elle fait cette plaisanterie. Mais je n’esquisse même pas un sourire et elle reprend son sérieux. Je prends une courte inspiration. 


    – La présidente Collindar m’a demandé de réunir une équipe pour l’aider à mettre fin au Test en éliminant les officiels qui en ont la charge. 


    – Quoi ? 


    Stacia cligne deux fois des paupières. 


    – Tu rigoles, là ? Hein ? 


    Je ne réponds pas. Elle écarquille les yeux. 


    – Tu ne rigoles pas ? 


    – J’aimerais bien. 


    Je lui raconte rapidement ce que je sais. Il ne me reste plus que cinq minutes, je dois conclure :


    – En ce qui me concerne, je n’ai pas de doute : le Test doit disparaître. Contrairement au président Dalton durant la Quatrième Époque de la guerre, la présidente Collindar a décidé de se battre frontalement contre ceux qui risquent de plonger notre pays dans le chaos et les affrontements. Mais je n’ai aucune chance de réussir la mission qu’elle m’a confiée sans ton aide. 


    Plus que deux minutes. Je vais devoir courir pour arriver à l’heure à mon cours d’histoire mondiale. J’espère avoir fourni assez d’informations à Stacia. Je la regarde, pleine d’espoir. 


    – On peut se retrouver ici dans deux heures, si tu veux. 


    Son bâtiment est juste en face. Elle se lève. 


    – D’accord. Ne serait-ce que parce que je meurs d’envie de savoir ce que tu as d’autre à me révéler. 


    – Ne parle surtout à personne de ce que je viens de te confier. Sinon, on aura toutes les deux de gros ennuis. 


    Stacia acquiesce et je m’éloigne en espérant ne pas avoir commis la plus grosse erreur de ma vie. 


    Le cours est en train de débuter quand j’entre dans la salle, le professeur Lee hausse un sourcil pour manifester son étonnement devant mon retard. Je m’assois et sors un cahier et un crayon de mon sac que je laisse ouvert afin de pouvoir garder un œil sur le moniteur de la puce que j’ai posée sur Ian. 


    Je n’arrive pas à me concentrer sur le cours. Le professeur Lee figure sur la liste. Pourtant, je l’aime plutôt bien. C’est un enseignant qui encourage les élèves et essaie de les pousser à réussir. Comment peut-il vouloir priver le pays d’un potentiel de candidats intelligents et désireux de mettre leurs compétences au service de notre pays ?


    – Mademoiselle Vale, que pouvez-vous nous dire à propos du premier ministre Chae ? 


    Je sursaute. Je ne l’écoutais pas. Heureusement, c’est un sujet que je maîtrise. Nous l’avons étudié aux Cinq Lacs 
et le professeur Lee lui-même l’a évoqué à plusieurs 
reprises. 


    – Le Premier ministre Chae est à l’origine de l’Alliance asiatique. C’est son refus d’accepter la défaite lors du sommet de Sanai qui a obligé les gouvernants des autres pays asiatiques à poursuivre les négociations, ce qui a abouti à des signatures de traités qui ont permis de maintenir la paix. Malgré le plébiscite des peuples asiatiques, il a refusé le poste de dirigeant de l’Alliance. S’il avait accepté, son désir de paix aurait peut-être pu éviter l’escalade qui a mené aux Sept Époques de la guerre. 


    Le professeur Lee me scrute. 


    – C’est ce que vous pensez, mademoiselle Vale ? 


    Tous les regards sont tournés vers moi en attente de ma réponse, mais je ne sais pas quoi dire. Le professeur Lee s’adresse à la classe :


    – C’est ce que vous pensez ? 


    Je ne suis apparemment pas la seule que cette question rend muette. Lee nous observe. Je me décide. 


    – C’est ce que vous nous avez appris. 


    Le sourire du professeur Lee s’élargit. 


    – C’est vrai. Nous connaissons quelques éléments historiques d’avant les Sept Époques de la guerre. Nous savons par exemple que le premier ministre Chae s’est battu pour l’unité asiatique et que bien que beaucoup pensent qu’il ne le faisait que dans le but d’accéder au pouvoir, il n’a jamais essayé de diriger l’Alliance. Nous savons aussi qu’il a parcouru le Japon, la Chine, la Corée du Sud et du Nord pour convaincre tous ceux qu’il pouvait de son discours de paix. Rien d’autre. Aujourd’hui, je voudrais que nous nous interrogions ensemble non pas sur ce que nous savons mais sur ce que nous ignorons. 


    La confusion s’inscrit sur le visage de mes camarades ainsi sans doute que sur le mien. On nous parle des événements qui ont précédé les Sept Époques de la guerre depuis notre plus jeune âge. C’est un sujet que les professeurs des Cinq Lacs abordaient souvent. Durant le Test, de nombreuses questions portaient sur ce thème. L’idée qu’il existe des informations qu’on ne nous a pas communiquées, me plonge dans la perplexité. Les bras croisés, j’attends que le professeur Lee précise sa pensée. 


    Il ne sourit plus.


    – Ce qui saute aux yeux, c’est que nous ne possédons aucun document concernant les agissements non officiels du Premier ministre Chae. Que pouvait-il faire et penser une fois loin des caméras et des micros ? C’est ce à quoi je voudrais que vous réfléchissiez. 


    Arpentant les allées entre nos tables, le professeur Lee disserte sur le mystère qui entoure la décision du Premier ministre de ne pas diriger l’Alliance. Il a disparu pendant dix ans pour réapparaître quand la Mongolie a annexé des terres à la Chine, mettant ainsi la paix en péril. C’est à ce moment-là que s’est constitué dans tous les pays de 
l’Alliance un mouvement qui réclamait la démission du dirigeant alors en place en faveur du Premier ministre Chae. 


    D’après le professeur Lee, certains écrits rescapés de cette période suggèrent que Chae a passé ces dix années à voyager pour engranger des soutiens. Dans le même temps, il réaffirmait régulièrement son appui officiel au dirigeant en place. Des rumeurs, jamais confirmées, laissent à penser qu’il aurait été vu en Mongolie peu de temps avant que le président mongol lance ses troupes sur la Chine. 


    – Malheureusement, ajoute le professeur Lee, la mémoire de cette époque était presque exclusivement stockée sur des ordinateurs. Cette technologie a été perdue au fil des guerres successives. 


    Il s’arrête devant ma table. 


    – Si ces rumeurs sont réelles, il est fort possible que l’altruisme apparent de Chae n’ait été qu’une couverture destinée à dissimuler ses véritables intentions : devenir le dirigeant de l’Alliance en créant de toutes pièces une menace qui le propulserait de nouveau dans l’arène politique. Si cette hypothèse est juste, Chae a tout simplement préparé le terrain afin d’apparaître comme l’homme providentiel, réclamé par le peuple. Son plan aurait pu fonctionner s’il n’avait pas été assassiné. Vous savez ce qui s’est passé par la suite.


    Chaque pays asiatique a accusé l’autre d’être responsable de cet assassinat et une guerre civile a éclaté. Les troubles ont poussé la coalition du Moyen-Orient à attaquer le Japon. Un par un, tous les pays du monde ont été obligés de s’impliquer dans le conflit. Des villes ont été bombardées, détruites. Et la population mondiale a été décimée. 
Je pensais avoir compris les raisons qui avaient mené à 
cette catastrophe, mais si le professeur Lee a raison, on ne m’a enseigné qu’une partie de notre histoire. Ce n’est pas réellement une surprise. Je savais que beaucoup d’informations ont été perdues. Les rescapés étaient concentrés sur leur survie, pas sur la conservation de la mémoire du monde. 


    – Il est intéressant de spéculer sur ce qui aurait pu se produire si le Premier ministre Chae n’avait pas été assassiné et plus fascinant encore de considérer ce à quoi le monde ressemblerait aujourd’hui s’il s’était contenté du rôle qu’on lui assignait sans chercher à obtenir plus de pouvoir. 


    Le professeur Lee jette un œil vers l’horloge. Le cours est terminé mais je n’ai aucune envie de quitter la classe. Je ne suis pas la seule dans ce cas, aucun étudiant n’a bougé. 


    – À présent, reprend le professeur, je voudrais que vous écriviez une dissertation sur ce que vous pensez qu’il se serait passé si le Premier ministre Chae n’avait pas été assassiné. J’espère être ébloui par votre clairvoyance politique. Ceux qui m’impressionneront le plus pourront participer 
à un séminaire très spécial sur ce qui se passe aujourd’hui en dehors des limites de la Communauté unifiée et surtout sur ce qui risque de s’y passer dans les années à venir. 


    Il nous offre un large sourire et d’un pas lent, se dirige vers la porte. Malgré tout ce qui s’est passé ces derniers jours, je ne peux pas m’empêcher d’être excitée par l’idée de ce séminaire. En apprendre plus sur ce qui se passe au-delà de nos frontières ? Ce serait extraordinaire. D’autres que nous se battent-ils pour redonner une chance à la Terre ? Est-il possible que mes décisions affectent des personnes qui n’appartiennent pas à la Communauté unifiée ? 


    J’ai envie de croire que le chancelier Friedrich n’a pas fait assassiner le Premier ministre Chae pour obtenir plus de pouvoir mais pour tenter de conserver une certaine stabilité au sein de l’Alliance. Le docteur Barnes n’a rien d’un Chae. Il ne s’est jamais fait l’avocat de la paix, pourtant son système de sélection a permis de revitaliser le pays. Bien que je pense que le Test trahit toutes mes valeurs, d’autres ne sont peut-être pas d’accord avec cette idée. Il est même possible que certains candidats, si la mémoire leur revenait, iraient jusqu’à considérer le docteur Barnes comme un héros. 


    J’espère que ce ne sera pas le cas de Stacia. 


    Enzo et moi nous rendons ensemble au cours suivant : mathématiques avancées. Je ne sais toujours pas comment le tester. Peut-être que le fait qu’il ne m’ait pas dénoncée à la professeure Holt devrait me suffire. 


    Mais c’est impossible. Je dois absolument apprendre à qui sa famille est fidèle. 


    Alors que nous entrons dans le bâtiment des sciences, il se tourne vers moi et me demande :


    – Tout va bien ? 


    Je le regarde sans comprendre. 


    – C’est juste que… je suppose que ce n’est pas facile pour toi avec tout ce qui s’est passé, m’explique-t-il. 


    À quoi fait-il allusion ? À la mort de Damone ou à tout autre chose ? Les mains enfoncées dans les poches, il reprend à voix basse. 


    – Je voulais juste que tu saches que si tu as besoin de quelqu’un à qui parler, je suis là. Mon père dit toujours que si je suis plus intelligent que mes frères, c’est parce que j’ai toujours su écouter au lieu de foncer droit devant moi sans réfléchir. 


    Je lui réponds en me demandant pour quelle raison il essaie de me pousser à la confidence.


    – Foncer droit devant soi est un excellent moyen de se blesser. 


    Que sait-il de ce que je prépare et quel usage ferait-il des informations qu’il pourrait me soutirer ? Il est évident qu’il ne s’inquiète pas seulement pour moi par amitié. J’ajoute :


    – Merci de ta sollicitude mais pour le moment, je n’ai pas très envie de parler de tout ça. 


    Il hausse les épaules. 


    – C’est juste que… comme je t’ai vue… enfin… j’espère que tu sais que je te comprends et que tu peux me faire confiance. 


    Plus il me le répète, moins j’ai envie de le croire. 


    – Merci. Ça me fait du bien de savoir qu’on a des amis sur qui compter. 


    Il se trémousse, manifestement mal à l’aise. Je lui souris.


    – Viens, sinon, on va être en retard. 


    Heureusement, nous arrivons juste avant le début du cours. Le professeur couvre le tableau d’équations à résoudre pour le prochain cours. Il nous laisse tout juste le temps de les recopier avant de les effacer. Le cours qui suit est tellement intense que j’ai à peine le temps de vérifier les déplacements de Ian. On nous annonce que le professeur Jaed a dû s’absenter et que notre cours suivant – histoire de la Communauté unifiée – est annulé. J’ai donc deux heures libres devant moi. C’est assez de temps pour rediscuter avec Stacia et imaginer un test approprié pour Raffe. 


    Stacia m’attend où nous nous sommes quittées. Elle se lève avant que je m’assoie. 


    – Tu n’as pas besoin de me convaincre que la présidente t’a réellement confié cette mission, attaque-t-elle. J’ai d’abord pensé que c’était une blague mais je sais que tu ne plaisanterais pas sur un sujet comme celui-là. Alors dis-moi ce que je peux faire pour t’aider. 


    – Tu acceptes ? Comme ça ? 


    J’avais préparé mes arguments. Je pensais qu’il me faudrait un peu de temps pour la décider. 


    – Durant le Test, je me serais rangée du côté du docteur Barnes parce que ma réussite dépendait de son bon vouloir. Aujourd’hui, je choisis de suivre la présidente parce que si nous réussissons, je serai considérée comme une héroïne. Ma carrière sera assurée et je serai sûre d’obtenir un poste de pouvoir. C’est ce que je veux. Alors, par quoi on commence ? 


    Bonne question. 


    – Je dois aller au bâtiment des pré-étudiants. Allons discuter là-bas. 


    Le bâtiment des pré-étudiants est celui où nous avons habité après notre réussite au Test, en attendant les examens qui ont permis à l’administration de nous assigner un département d’études. Entre deux sessions, il est vide. Nous y serons tranquilles. 


    – J’imagine que Tomas fait partie de l’équipe ? me lance Stacia alors que nous montons les marches. 


    La porte est ouverte comme celle de tous les bâtiments du campus pendant la journée. Les laboratoires du premier étage sont vides et parfaitement silencieux. Je confirme la supposition de Stacia et nous entrons dans le laboratoire de chimie. Trois grandes fenêtres éclairent les dix paillasses noires et les tabourets argentés. Une grande armoire métallique est remplie de produits chimiques, de microscopes, de becs Bunsen et d’autres outils. 


    Je pose mon sac sur la table la moins visible des fenêtres et j’en sors l’écran GPS. Ian n’a pas quitté le campus. Il n’est d’ailleurs pas très loin de nous. Stacia fronce les sourcils. 


    – C’est quoi ? 


    Elle écoute attentivement mon explication et enchaîne :


    – Combien de noms sont inscrits sur la liste ? 


    – Douze. 


    Je les lui énumère en précisant les raisons que m’a données la présidente pour chacun. Stacia est clairement étonnée d’apprendre que son chef de département est une des cibles mais elle ne m’interrompt pas. Tout en parlant, je sors de mon sac du fil électrique, un interrupteur, une batterie solaire miniature et des plaques de métal. 


    – Qu’est-ce que tu vas faire avec ça ? 


    – Une radio à impulsion. Je veux que Raffe croie que je détiens des informations enregistrées susceptibles d’aider 
la présidente à mettre un terme au Test. 


    – Pourquoi ? 


    – Je n’ai pas encore réfléchi aux détails mais s’il trouve un moyen de me la voler, je saurai que je ne peux pas lui faire confiance. 


    Stacia secoue la tête et croise les bras sur la poitrine.


    – Et qu’est-ce que tu feras ? Raffe n’est pas idiot. S’il te vole la radio et se rend compte que tu l’as trompé, il comprendra que tu l’as piégé. Il en parlera à son père et on aura tous de très gros problèmes.


    Je pose mes matériaux en soupirant. Elle a raison. 


    – Tu as une meilleure idée ? 


    – Justement, oui. 


    Stacia prend la boîte que je viens de monter et la retourne. 


    – Si Raffe échoue au Test, il doit en subir les conséquences. Mort, il ne pourra parler de nous à personne. 


  




  

    Chapitre 8


    – On ne peut pas… 


    Stacia me fixe de son regard froid et calculateur. 


    – Tu as l’intention de tuer Barnes et onze de ses fidèles, lâche-t-elle. Tu crois vraiment qu’une victime supplémentaire sera un problème pour la présidente ? 


    – Non. 


    Ma voix n’est qu’un murmure. Ce ne sera évidemment pas un problème pour la présidente. Mais pour moi, oui. Mes jambes se mettent à trembler. Je pose les paumes sur le carrelage froid de la paillasse. 


    – Ce n’est pas parce que tu apprécies Raffe qu’il ne représente pas une menace, poursuit Stacia. Tu n’as pas trente-six solutions. Soit tu le laisses en dehors de ça, soit tu le testes. Et si tu choisis de le tester et qu’il se révèle indigne de ta confiance, il doit disparaître de l’équation. 


    Tenir Raffe à l’écart ? Je ne pense pas que ce soit possible. Il en sait déjà beaucoup trop sur le Test et la fausse rébellion. Et il sait aussi que je sais. Il va forcément me garder à l’œil. Si je ne l’intègre pas à mon équipe, il essaiera d’interférer dans notre plan. Ce qui peut causer la mort 
de mon frère et d’autres rebelles. Et empêcher la présidente de mettre fin au Test. 


    Je ne peux pas prendre ce risque. 


    En essayant de ne pas penser à ce que je suis en train de faire, je glisse ma deuxième puce dans la boîte. Puis je vais jusqu’à l’armoire aux produits chimiques. 


    Elle est fermée à clé. 


    Ce n’est ni une surprise ni un problème. C’est le même verrou que sur l’armoire à vêtements de mes frères aux Cinq Lacs. Quand j’étais petite, ils s’amusaient à me 
voler ma poupée de chiffon et l’y enfermaient. Mon 
père m’a appris à crocheter la serrure pour la récupérer. 
À partir de ce moment, mes frères ont arrêté de me la prendre. 


    Il ne me faut pas plus de quelques secondes pour ouvrir l’armoire. Pendant que je prends ce dont j’ai besoin, Stacia me complimente sur mes compétences de cambrioleuse. 


    Je vais une fois de plus utiliser un truc que mon père m’a enseigné. 


    Charbon, nitrate de potassium et soufre. 


    Stacia me regarde d’un air approbateur. Je mesure les ingrédients en espérant que je n’ai pas oublié les proportions correctes. Je me retrouve avec deux bols qui contiennent chacun soixante-quinze pour cent de nitrate de potassium et le reste en soufre et charbon. Stacia m’aide à soigneusement réduire la préparation en poudre tout en réfléchissant à voix haute. 


    – Je comprends pourquoi la présidente veut mettre un terme au Test mais n’empêche qu’il n’est pas complètement inutile. Je veux dire, c’est quand même important de différencier les gens capables de diriger et les autres, non ? 


    – Tuer les candidats, c’est quand même un peu extrême comme méthode de sélection. 


    C’est pourtant exactement ce que je m’apprête à faire. 


    Stacia fait la moue.


    – Je n’arrive pas à croire qu’ils tuent tous ceux qui échouent. Notre pays est encore en pleine reconstruction. Éliminer plus de quatre-vingts jeunes gens par an n’est pas logique. 


    – Alors tu crois qu’ils leur font quoi ? 


    Je me suis souvent posé cette question. 


    – Je ne sais pas, reconnaît Stacia. On n’a pas de souvenirs du Test. Qui te dit que c’est aussi terrible qu’on te l’a décrit ? Et même si c’est le cas, pense aux conséquences du mauvais choix d’un dirigeant. Pas seulement pour lui mais pour tout le pays. Par quelle autre méthode peut-on décider de la personne à qui on confie notre avenir ? Nos vies ? 


    Les interrogations de Stacia me perturbent car son raisonnement est loin d’être illogique. Je soupire.


    – Il y a forcément un autre moyen. 


    – Je l’espère. Mais n’oublie pas que si la présidente a su qu’elle pouvait te confier cette mission, c’est avant tout grâce au Test. Il se passera quoi quand le Test aura été supprimé et qu’on aura besoin de dirigeants prêts à tout pour que ce pays survive ? Ce n’est pas parce que quelqu’un affirme qu’il est capable de prendre les choses en main que c’est vrai. Et ce n’est pas parce que selon toi, le Test est amoral qu’il n’est pas nécessaire. 


    – Si c’est ce que tu crois, pourquoi as-tu accepté de m’aider ? 


    Le sourire de Stacia est dépourvu de chaleur. Je ne peux réprimer un frisson quand elle lance : 


    – Parce que s’il y a le moindre risque que les erreurs du passé qui ont réduit ce pays et la terre entière en cendre se reproduisent, je veux faire partie de ceux qui tenteront de l’empêcher. Même si je dois tuer pour ça. C’est une façon d’entrer dans l’histoire. 


    Elle éclate de rire. 


    – Et puis, je sais que toi, tu es complètement sûre de toi, sinon, tu ne serais pas là. Si tu penses que c’est le seul moyen d’empêcher une guerre civile, ton opinion me suffit. 


    Autrement dit, Stacia est là parce que je le lui ai demandé. Elle est prête à prendre des vies non par passion ou par conviction, mais pour moi. Parce qu’elle a foi en moi. En mes choix. Je n’ai plus qu’à espérer que je ne me suis pas trompée. 


    Nous passons la demi-heure suivante sans échanger un mot. Nous avons mal aux bras mais notre préparation est prête. Nous la tamisons et l’essayons. Nous en déposons un petit tas sur un bloc de bois et j’en approche une allumette. Une haute flamme jaillit avant de s’éteindre. 


    Nous bourrons les espaces de la fausse radio à impulsion de morceaux de papier déchirés et de poudre puis j’ajoute les fils électriques et j’entoure le boîtier de gros Scotch noir. Je pousse l’interrupteur en position « marche ».


    Stacia recule alors que je connecte les fils à ma batterie. Je compte jusqu’à dix et je pousse un soupir de soulagement. Pour déclencher la charge explosive, Raffe devra tourner le bouton à 180 degrés. S’il allume la radio par erreur, il ne se passera rien. 


    – Impressionnant, commente Stacia. je suis contente d’être de ton côté. Tu comptes lui donner ça quand ? Je préfère m’assurer de ne pas être dans le coin s’il décide de te trahir. 


    – Je ne sais pas. 


    Maintenant que j’ai le boîtier en main, je visualise Raffe en train de tourner le bouton. Déclencher l’explosion. Mourir. 


    – Ne traîne pas, me conseille Stacia. Si on veut avoir une chance de réussir, on n’a pas de temps à perdre. 


    Je sais qu’elle a raison. Je verse soigneusement le reste de la poudre dans un flacon dont je scelle le bouchon. Je le mets dans mon sac avec une boîte d’allumettes que j’ai trouvée dans l’armoire. Stacia m’aide à nettoyer toute trace de notre passage et à refermer l’armoire. Je lui tends une des radios que j’ai fabriquées. 


    – Je te préviendrai quand j’aurai testé tout le monde. 


    – Tu vas où ? me demande-t-elle. 


    – En classe. 


    – Pourquoi ? Avec tout ce qui nous attend, je ne pense pas que sécher quelques cours va avoir le moindre impact sur notre moyenne. 


    – Peut-être pas mais si nous ne voulons pas nous faire remarquer, nous devons nous en tenir à notre routine. 


    Stacia hausse les épaules. 


    – Personne ne sera surpris si je suis en retard. Le professeur Frick n’est pas un exemple de ponctualité. On se voit demain si tu ne me contactes pas avant. 


    Elle jette un dernier regard au boîtier destiné à Raffe. 


    – Bonne chance, lance-t-elle avant de quitter la salle. 


    Alors que je m’apprête moi aussi à partir, je remarque que la diode de ma radio clignote. Tomas. 


    « J’espère que ça fonctionne. J’ai interrogé les étudiants des années supérieures sur Dreu Owens et j’ai récolté quelques informations. Retrouve-moi à la serre après les cours. Avec l’annulation des stages, ça devrait être un bon endroit pour se retrouver. Oh et, Cia… je t’aime. »


    Ces mots me donnent la force de ramasser mon sac et d’avancer. Ce test pour Raffe ressemble beaucoup trop à une épreuve imaginée par le docteur Barnes. Mais Tomas a déjà subi les conséquences de mes mauvais choix avec Will. Cette fois, il ne serait pas la seule victime. Stacia a raison. Si Raffe comprend qu’il a été mis à l’épreuve et qu’il a échoué, il fera son possible pour nous mettre des bâtons dans les roues. Je ne peux pas me permettre une erreur. Je dois être sûre de lui et il n’y a pas d’autre moyen. 


    Le professeur est déjà en classe. Je m’assois sans bruit. Will me regarde, un sourcil en arc de cercle. Je me contente de lui répondre par un sourire comme si mon retard n’avait rien d’inhabituel. 


    Je prends des notes et me concentre sur les différentes langues parlées au sein de l’Alliance asiatique, mais je prends le temps de vérifier régulièrement mon écran de contrôle. Deux lumières clignotent non loin l’une de l’autre. L’une est celle de Ian, l’autre, celle de la radio explosive dans mon sac. 


    Le cours se termine. Je rends mon devoir et note les nouveaux. 


    En Chimie, Raffe s’assoit à côté de moi. Mon cœur cogne dans ma cage thoracique. Stacia m’a demandé de ne pas traîner. Je vais saisir cette occasion. 


    À la fin du cours, je ne sais pas comment j’arrive à me lever sans que mes jambes tremblent. Je demande à Raffe d’un ton neutre s’il a une minute à m’accorder. 


    – Ça va ? s’inquiète-t-il. Tu n’as pas l’air bien. 


    J’ignore sa question. 


    – Tu retournes à la résidence ? 


    – Oui. On y va ensemble ? 


    – Je ne peux pas. 


    J’attends que le dernier étudiant soit sorti pour ajouter :


    – J’ai un rendez-vous mais j’ai un objet sur moi que je ne veux pas garder. C’est trop important. 


    J’ouvre mon sac et en sors le boîtier. 


    – Qu’est-ce que c’est ? 


    – Un enregistrement que Tomas a trouvé. Il pourrait être très utile pour… si je parviens à le donner à la présidente. 


    Je prends une profonde inspiration.


    – J’espère que l’interdiction de sortir du campus sera levée demain, mais je ne veux pas l’avoir sur moi pendant mon rendez-vous. Ça pourrait tourner mal. Je le confierais bien à Tomas, mais…


    – Je m’en occupe. Mais qui vas-tu rencontrer ? Tu es sûre que tu veux y aller seule ? À t’entendre, ça a l’air dangereux. Tu devrais peut-être me laisser…


    – Ça ira. Je dois le faire seule. Mais promets-moi de ne pas écouter l’enregistrement. La radio a l’air en mauvais état et j’ai peur que le signal ne supporte pas plus d’une seule nouvelle écoute. 


    Si Raffe est en cheville avec Barnes et Symon, il ne résistera pas à la tentation. Le fait qu’il ait trouvé les premiers enregistrements et me les ait remis aurait pu suffire à me convaincre qu’il est dans mon camp, mais il aurait également pu être au courant par son père de la manipulation organisée par Barnes. Dans ce cas, il a sciemment envoyé Michal à la mort. S’il écoute l’enregistrement, je saurai pour qui il roule et s’il le remet à quelqu’un d’autre, cette personne en paiera le prix. 


    Le visage de Raffe reflète un bref agacement devant mon refus. 


    – Est-ce que tu peux au moins me dire ce que c’est 
ou est-ce que tu as gardé cette information pour ton 
petit ami ? 


    – Je te promets de tout te raconter ce soir. 


    Sa colère s’évanouit. 


    – D’accord. Fais attention à toi et n’oublie pas ce que je t’ai dit. Je suis avec toi, Cia. 


    Il range le boîtier dans son sac. C’est peut-être la dernière fois que nous nous voyons. La charge explosive est semblable à celle que mes frères et mon père utilisaient pour fendre les rochers. Il y a suffisamment de poudre pour le tuer ou au moins le blesser grièvement. 


    Nous quittons le bâtiment ensemble puis je le regarde s’éloigner vers la résidence. J’imagine une nouvelle fois l’étincelle enflammer le papier et la poudre, puis l’explosion. J’ai envie de le rattraper et de lui reprendre le boîtier mais je me rappelle les mots de Stacia. Faire le mal est parfois nécessaire. C’est sans doute ce que se répètent Barnes et ses fidèles. 


    Le soleil est chaud. Je marche vite et je transpire. Le printemps est arrivé. L’herbe est plus verte et les bourgeons sont prêts à éclore. 


    Symboles d’espoir. 


    En m’accrochant à ce signe, je vérifie l’écran de contrôle. Raffe approche de la résidence de sciences politiques, Ian est à l’est du campus, peut-être à la bibliothèque. J’allonge le pas vers le stade et la serre. 


    Par le passé, ce lieu était destiné à accueillir des événements sportifs, mais après les Sept Époques de la guerre, 
les scientifiques ont eu besoin d’un environnement contrôlé pour cultiver leurs nouveaux spécimens. Un stade n’avait aucune place dans une logique de revitalisation. Il a donc été recouvert de panneaux de verre et été utilisé comme laboratoire d’expérimentation génétique. La plupart du temps, il est plein d’étudiants, de professeurs et de chercheurs, mais sans les stagiaires, il paraît presque désert. 


    Je vérifie que Tomas ne m’a pas laissé un nouveau message pour m’indiquer un lieu de rendez-vous plus précis, mais la diode est éteinte. Le stade est immense. En espérant que Tomas ait la même logique que moi, je me dirige vers l’entrée. 


    Tout en marchant, j’allume le transcommunicateur et j’appelle Zeen. Il ne répond pas. Je m’assure que personne ne m’observe. Je ne connais pas les lieux. Contrairement 
à Tomas, je n’ai pas grand-chose à y faire. 


    L’entrée du stade est ouverte. Je franchis les portes 
et m’engouffre dans le couloir mal éclairé. 


    Tomas n’est nulle part en vue. 


    Je continue d’avancer quand une voix m’interpelle :


    – Cia !


    Je me retourne. Des bruits de pas. Une silhouette apparaît. 


    – Tomas ? 


    Mais je sais que ce n’est pas lui. Il n’a pas les épaules aussi larges. Ni les cheveux tout à fait aussi longs. 


    Mon instinct me souffle de fuir. 


    Je tourne les talons et je me mets à courir. 


  




  

    Chapitre 9


    L’homme à mes trousses pousse un juron. Quelqu’un a dû apprendre d’une manière ou d’une autre que Tomas et moi avions prévu de nous retrouver ici. Qui ? Comment ? Aucune idée mais je n’ai pas envie de savoir. 


    Le sang bat à mes tempes. Je cours à perdre haleine. 


    Les pas se rapprochent. Je me faufile entre les pylônes de soutien et tourne vers la gauche. Je suis rapide. Mon poursuivant l’est plus encore et il connaît sans doute cet édifice mieux que moi. Peu importe. Il est hors de question que je le laisse me rattraper. 


    Mon sac rebondit sur ma hanche et me fait perdre l’équilibre. Je passe la lanière en bandoulière. Toutes les portes sont fermées. Je pourrais essayer de les ouvrir mais si elles sont verrouillées, je ne ferais que perdre du temps. 


    Je cours vers une volée de marches sur ma droite. En arrivant sur le palier, je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule. Cheveux noirs, veste sombre. Visage fermé. 


    Il m’est vaguement familier et si je prenais un moment pour réfléchir, je parviendrais probablement à le replacer, mais son identité n’est pas ma préoccupation prioritaire. En revanche, je sais maintenant qu’il est rapide et qu’il n’est pas armé. 


    Le souffle court, je gravis la deuxième volée de marches tout en ouvrant mon sac. Mes doigts se referment sur la crosse de mon arme. 


    Le garçon s’est encore rapproché. 


    Tant mieux. Qu’il vienne. 


    Arrivée en haut, je me retourne et je fais feu. Il saute sur le côté et dévale les marches en poussant un grognement de douleur. Je me remets à courir. Il pousse un juron et se relève. Je l’ai raté mais il n’est plus aussi rapide. De toute façon, atteindre une cible mouvante alors que je suis en train de courir dépasse de loin mes compétences. Heureusement, mon poursuivant ne le sait pas. Il va être obligé de se montrer plus prudent. 


    Un nouveau regard par-dessus mon épaule. Je tire. La balle rebondit au sol devant lui. Il se jette par terre. Le couloir dessine une courbe. J’atteins le hall. Je tire encore avant de me jeter dans l’escalier. Je redescends au premier étage. Avec un peu de chance, je vais trouver une issue quelque part. 


    Je suis à bout de souffle. Je ne sens plus mes muscles. En nage et sans cesser de courir, je jette un œil derrière moi et… je me cogne dans quelqu’un. Des mains saisissent mes poignets. Je me débats. 


    – Cia ? 


    Je lève les yeux. Tomas. 


    – Cia, que se passe-t-il ? 


    Un peu plus loin, des bruits de pas. 


    – Il y a quelqu’un là-haut. On doit partir d’ici ! 


    – Sûrement des étudiants qui…


    – Non ! Quelqu’un m’attendait. Il me poursuit. On doit partir, Tomas ! 


    Les bruits de pas se rapprochent. Tomas regarde derrière moi. Il écarquille les yeux. 


    – Kerrick ! 


    Il secoue la tête. Kerrick descend les marches.


    – Si Kerrick est là, souffle Tomas, ça veut dire que…


    Il me pousse sur le côté. Une balle siffle à mon oreille et une silhouette émerge de l’ombre. Je ne réfléchis pas. Par réflexe, je riposte. Un cri de douleur m’apprend que j’ai atteint ma cible. Je ne veux même pas savoir qui j’ai blessé. Je prends la main de Tomas, je lui hurle de bouger. S’il ne m’avait pas écartée du trajet de la balle, je serais probablement morte. 


    Nous arrivons au bout du hall. Des déflagrations retentissent. Tomas tressaille à chaque coup de feu, mais notre ennemi n’est manifestement pas beaucoup plus doué que moi. Je repère une sortie, mais Tomas m’entraîne de l’autre côté. 


    – Suis-moi. 


    Nous franchissons une arche et nous engageons dans une allée qui s’enfonce vers le centre du stade. Ma gorge est sèche. Nous sommes devant la porte de la serre. Tomas tape un code, le battant coulisse. Tomas me pousse à l’intérieur. 


    L’odeur de terre et de chlorophylle me remplit les narines. 


    – Par ici. 


    Je ne suis venue ici qu’une fois, lors de notre visite officielle du campus. Je suis incapable de m’orienter seule. J’espère que Tomas a un plan. 


    Nous traversons des rangées de sapins et un bosquet d’ormes rouges pour arriver devant une zone entourée d’une clôture. 


    – Il y a une cabine de contrôle un peu plus loin, vas-y, m’ordonne Tomas. On ne peut pas laisser Kerrick et Marin sortir d’ici, ajoute-t-il en commençant à déplanter un des poteaux de la barrière. Ils iraient directement nous dénoncer.


    Je comprends ce qu’il a en tête et je lui viens en aide. Cette clôture sert à empêcher quiconque d’approcher par inadvertance des plantes dangereuses qui ont été semées ici. J’en reconnais quelques-unes comme le mancenillier, le lierre rose, le pavot toxique, le jasmin rouge. Mon père a passé des années à tenter de les éliminer. Certaines peuvent par ingestion ou par simple toucher détruire le système nerveux ou provoquer des arrêts cardiaques. La plupart étaient déjà vénéneuses mais les mutations causées par les armes chimiques utilisées pendant les guerres ont augmenté leur pouvoir de destruction. Les scientifiques les étudient afin d’apprendre comment éradiquer leurs effets. 


    Tomas et moi replantons la clôture autour d’une zone potagère. 


    – Et maintenant ? je lui demande. 


    – On doit les attirer par ici en espérant qu’ils ne se rendent pas compte de ce qui va leur arriver. Kerrick est en biologie mais il travaille plus sur les espèces animales. L’idéal serait de mettre le feu pour produire de la fumée mais on n’a pas le temps d’aller chercher les brûleurs au labo. On pourrait peut-être…


    – Attends…


    Je sors de mon sac la boîte d’allumettes que j’ai prise au labo de sciences et ce qui me reste de poudre. Tomas fronce les sourcils. 


    – Qu’est-ce que c’est ? 


    – De quoi provoquer un incendie. 


    Tout en gardant un œil sur l’entrée de la serre, je dispose la poudre par terre sur une feuille, près des fleurs que me désigne Tomas : les pavots. Normalement, ils dégageront des nuages toxiques qui s’attaquent directement au système nerveux. Cet effet a été découvert par des chercheurs de la colonie Pierre qui ont enflammé leur plantation par erreur. Le vent a poussé la fumée et tous les habitants alentour ont souffert de spasmes et de cécité. La grande majorité est morte. 


    Cette quantité de poudre devrait suffir. En revanche, il nous faut quitter les lieux sans avoir inhalé de fumée. Tomas me tend une bande de papier qui peut me servir de mèche. Elle n’est pas aussi longue que je l’aurais aimé, mais je vais devoir m’en contenter. 


    Des cris retentissent et la porte de la serre s’ouvre. 


    Je sors une allumette de la boîte. 


    Tomas me regarde et hoche la tête avant de se diriger vers les cris. Il fait semblant de trébucher sur un buisson 
et pousse un juron. Il n’en faut pas plus. 


    – Ils sont là ! crie Kerrick. 


    Tomas court vers la sortie derrière nous. Kerrick et Marin piétinent les plantes. 


    – Cia, m’appelle Tomas. Viens ! 


    Je lui réponds :


    – Je ne peux pas bouger ! Pars devant, je te rejoins. 


    Ils sont tout près. Je distingue les traits de Marin pour la première fois. Je l’ai déjà croisée sur le campus. Je crois que je l’ai même déjà vue discuter et rire avec Tomas. Mais aujourd’hui, elle ne rit pas. 


    Un coup de feu retentit. C’est Tomas qui est visé. Un autre. Kerrick et Marin s’approchent. Une voix dans ma tête me hurle de fuir mais je tiens ma position en faisant semblant d’essayer de me dégager d’une racine imaginaire. J’ai besoin qu’ils concentrent leur attention sur moi, pas sur les plantes toxiques. Ils ne sont plus qu’à quelques pas. Dans cinq secondes, ils seront là. 


    Encore un coup de feu. 


    Quatre. 


    Kerrick m’a vue. Il crie. 


    Trois. 


    Marin me repère à son tour. Elle sourit.


    Deux. 


    Je craque mon allumette. 


    Une.


    Ma bande de papier s’enflamme. Une balle la manque de justesse. Je m’élance. 


    Ils continuent de me tirer dessus. J’étrangle le cri de terreur qui naît au fond de ma gorge. Marin appelle Kerrick. Tomas me hurle de me dépêcher. Je regarde derrière moi. Il y a un problème, la poudre aurait dû prendre. Notre plan n’a pas dû fonctionner. 


    Tant pis, je ne dois pas m’arrêter. 


    – Cia, viens !


    – Qu’est-ce que c’est que ce truc ? s’écrie soudain Kerrick.


    L’odeur caractéristique du soufre se répand dans la serre. Kerrick ou Marin se met à tousser. Je continue de courir droit devant moi. Tomas a ouvert la porte. Il est aussi terrorisé que moi. Il me tend la main. Mais j’ai toujours un poursuivant à mes trousses. Je passe la porte. Tomas la referme derrière nous et compose le code qui la verrouille. La lumière du panneau de commande passe du vert au rouge. Personne ne peut plus sortir sans une intervention extérieure. 


    À travers la vitre, je vois Kerrick. Il est au sol, saisi de spasmes, comme s’il était en train de se faire électrocuter. Son visage se tord de douleur. 


    Puis il s’écroule. Mort. 


  




  

    Chapitre 10


    Je me force à regarder Kerrick rendre son dernier souffle. C’est moi qui l’ai tué. Je ne savais rien d’autre de ce garçon que son nom, les études qu’il suivait et le fait qu’il me voulait du mal. 


    Des larmes me brûlent les paupières. Je sais que cette semaine, de nombreux autres étudiants mourront. 


    Tomas me serre contre lui. Il essaie de détourner mon regard mais je ne peux pas quitter la scène des yeux. Chagrin, désespoir, peur. Voilà ce que je ressens. Les larmes coulent librement sur mes joues. 


    Tomas effleure mon mollet. J’ai été touchée par une balle. Je ne peux retenir un cri. 


    – Pardon, Cia, murmure Tomas. Il faut nettoyer ta plaie et la panser. Je ne crois pas qu’elle soit profonde mais tu saignes beaucoup. Il y a une infirmerie un peu plus loin. Viens. 


    – Ça va. Ça ne me fait pas mal. 


    Je mens. 


    – On devrait partir d’ici. 


    Tomas secoue la tête. 


    – Plus personne ne nous poursuit. Marin est restée à l’intérieur. 


    Je suis son regard et je la vois, elle aussi, de l’autre côté de la porte vitrée. Marin, je ne connaissais pas son prénom mais je ne l’oublierai jamais. Je me mords la joue avant de me tourner vers Tomas. 


    – Tu sais comment allumer le système d’irrigation ? 


    L’atmosphère de la serre est trop humide pour que toutes les plantations prennent feu mais je préfère en sauver un maximum. Et puis, l’arrosage permettra de dissiper les gaz toxiques. 


    – Reste là. 


    – Non. Je viens avec toi.


    J’ai mal à la jambe, mais je n’ai aucune envie de rester seule. Tomas me passe un bras autour des épaules pour m’aider à marcher. Dans la cabine de contrôle, je m’assois sur une chaise et le regarde pousser les boutons. Après trois tentatives, il se rappelle comment déclencher l’arrosage. Puis il met en route la ventilation. 


    – Attends-moi ici, me demande-t-il. Je dois remettre la clôture où elle était et enlever les corps. Je pense que je ne risque plus rien. 


    – Je vais t’aider. 


    – Non. Reste là. S’il te plaît. Je dois le faire seul. 


    Des larmes brillent dans ses yeux. Je voudrais le serrer contre moi et le consoler mais je ne bouge pas. Je sais qu’il essaie de se montrer fort. Je me contente de serrer sa main dans la mienne et je le regarde partir. 


    Plusieurs minutes s’écoulent avant qu’il apparaisse derrière la vitre. Il replace la barrière et prend dans ses bras le corps sans vie de Marin avant de s’éloigner. Il revient 
et essaie de soulever Kerrick, mais ce dernier est trop lourd. Il le prend par les chevilles et le tire. J’aurais dû lui demander de récupérer leurs bracelets comme nous l’avons fait pour ceux qui sont morts pendant le Test. Afin de ne pas les oublier. Comme si c’était possible. 


    Je vérifie sur le moniteur les déplacements de Raffe et Ian. Ils ne sont pas loin l’un de l’autre. Pas très loin de la serre non plus. Je suis heureuse que le point qui représente Raffe n’ait pas disparu de l’écran. Ça signifie qu’il est encore en vie. 


    Tomas revient, le visage écarlate, mais il ne semble pas avoir pleuré. 


    – Ça va ? 


    Ma question est idiote. Comment pourrait-il aller ? 


    – Occupons-nous de ta blessure, me répond-il. 


    Il s’agenouille et remonte ma jambe de pantalon. Il essuie délicatement les bords de la plaie avec un chiffon humide. Je serre les dents. 


    Les mains tremblantes, il me passe une crème anesthésiante et cicatrisante. Elle commence déjà à faire effet quand il se lance dans les explications de ce qui vient de se passer. 


    – Kerrick aide souvent les étudiants de première et deuxième année pour les devoirs de génétique. Il explique bien. Il parvient toujours à rendre accessibles les théories les plus complexes. C’est agréable de discuter avec lui et il n’oublie jamais le moindre détail. Il a une mémoire incroyable. 


    Tomas parle au présent. Il vient de porter son cadavre mais n’a pas encore accepté son décès. Je le regarde.


    – Tu lui as parlé de Dreu Owens, n’est-ce pas ? 


    – Oui.


    – Et ? Il le connaissait ? 


    – Il m’a dit qu’il avait travaillé dans le même laboratoire que lui pendant son stage de première année. L’équipe était chargée d’identifier les gènes mutants de ratons laveurs et de lapins. Ils espéraient isoler ces gènes et trouver un moyen de les éliminer. 


    – Où est Dreu Owens maintenant ? 


    – Kerrick n’en était pas sûr. Il m’a conseillé de regarder dans les archives. 


    – Vous avez parlé de quoi d’autre ? 


    Parce que pour l’instant, rien n’explique qu’il nous ait attaqués. 


    – Il voulait savoir pourquoi je cherchais à joindre Dreu seulement maintenant. J’ai répondu que tu avais entendu quelqu’un du bureau de la présidente dire qu’il venait des Cinq Lacs. À ce moment là, il s’est un peu inquiété. Il m’a conseillé d’attendre un peu avant de consulter les dossiers. Selon lui, les professeurs pourraient penser que j’avais trop de temps libre et me donner plus de devoirs. J’ai cru qu’il plaisantait. 


    En réalité, c’était un avertissement. Tomas avait intérêt à se tenir loin de Dreu. Je réfléchis.


    – Ils devaient faire partie des rebelles. Zeen m’a dit qu’on leur avait donné l’ordre de se débarrasser de quiconque pourrait interférer avec le plan d’attaque de Symon. Le simple fait que tu mentionnes le nom de Dreu a dû les inquiéter. 


    Un claquement de porte nous fait sursauter. Tomas m’aide à me lever. 


    – Tu dois partir. 


    – Et toi ? 


    – Je te rejoins mais avant, je veux jeter un coup d’œil dans les bureaux pour essayer de trouver les dossiers dont Kerrick m’a parlé. Ils n’existent probablement pas mais si Dreu est important pour la rébellion, ce serait bien qu’on sache pourquoi. Kerrick et Marin sont morts. J’espère que ce n’était pas pour rien. 


    Tomas me conduit vers l’issue ouest du stade et vérifie que la voie est libre. 


    – Comment va ta jambe ? 


    – Ça va. 


    – Tant mieux. 


    Il me caresse la joue avant d’ajouter :


    – Je ne crois pas que nous puissions attendre beaucoup plus longtemps avant de mettre en œuvre le plan de la présidente. Si Kerrick était prêt à me tuer juste parce qu’il avait peur que je représente un obstacle à la rébellion, je n’ose pas imaginer à quoi d’autres étudiants rebelles sont prêts. Cet endroit peut se transformer en champ de bataille à tout moment. 


    Tout en parlant, Tomas serre le poing. Lui qui souhaitait fuir a trouvé dans la mort de Kerrick et Marin le désir de se battre. Je lui prends la main et entrelace mes doigts avec les siens.


    – Stacia est avec nous. Si tout se passe comme prévu, notre équipe sera complète demain matin. 


    Je dépose un baiser sur sa joue et, bien que je déteste l’idée de le laisser seul dans cet endroit, je tourne les talons. Quand je regarde par-dessus mon épaule, il n’est plus là. J’essaie de ne pas trop boiter malgré la douleur. Mon pantalon est taché de sang. Je ne peux pas retourner à la résidence dans cet état. 


    J’entre dans un des bâtiments des sciences et me dirige vers les toilettes. J’enfile le pantalon de rechange que j’avais pensé à glisser dans mon sac et je me lave les mains. Puis je m’asperge le visage d’eau. 


    Ces derniers jours, pas moins de trois personnes sont mortes autour de moi. Un autre peut être tué ou blessé à n’importe quel moment par une machine que j’ai créée. Pourtant, quand je me regarde dans le miroir, mon visage est le même. Je ne peux m’empêcher de m’en étonner mais aussi de m’en réjouir parce que ce n’est pas fini. 


    Peut-être qu’à un moment, mes actes seront visibles sur mes traits. Alors, les gens sauront qui je suis vraiment. Et moi aussi. 


    C’est la fin des cours et je me mêle aux étudiants qui retournent à la résidence. J’ai le ventre noué mais je plaque un sourire sur mes lèvres. Alors que je franchis la porte, un éclat de rire résonne dans le hall. Je n’ai qu’une envie : monter dans ma chambre et fermer la porte derrière moi. Mais je pénètre comme si de rien n’était dans la salle commune. J’ai besoin de trouver Raffe. 


    Il n’est pas là. 


    Je monte au deuxième et me dirige vers la porte de sa chambre marquée du symbole qui le représente : un ressort. Pour la première fois, je me demande ce qu’il signifie. Un ressort qui se détend et reprend sa forme pour permettre à tout un ensemble mécanique de fonctionner ou au contraire un ressort de compression rigide qui empêche un système de bouger ? Raffe désire-t-il sincèrement résister aux méthodes de sélection de Barnes ou travaille-t-il avec son père et Symon pour empêcher tout changement ? 


    Je prends une inspiration et je frappe à sa porte. 


    J’aurai bientôt la réponse à cette question. 


    Quand il ouvre, bien que je sache grâce au moniteur qu’il ne lui est rien arrivé, je me sens profondément soulagée de le voir entier. 


    Il me fait entrer et ferme la porte derrière moi. 


    – Je commençais à m’inquiéter, dit-il. Tu as trouvé ce que tu cherchais ?


    – Non. 


    Je regarde autour de moi. Y a-t-il des micros ou des caméras cachés quelque part ? Le salon de Raffe fait à peu près la même taille que le mien. La table, les chaises et le canapé y sont identiques mais Raffe a pris la peine de personnaliser la pièce. Il a posé un patchwork bleu et blanc sur le sofa, un tapis tissé à la main décore le sol et il a accroché des peintures au mur. Certaines sont encadrées, d’autres scotchées aux quatre coins. Des représentations abstraites et colorées mais aussi des paysages de fleurs et d’arbres. La plus grande toile représente une jeune fille aux yeux bleus et aux cheveux châtain clair. Elle ressemble à Raffe. Elle n’est pas d’une beauté époustouflante mais son visage dégage une force qui ne peut que retenir l’attention. Ses yeux particulièrement sont fascinants. 


    – Je ne reçois jamais personne, lâche Raffe. 


    Il se tient près du tableau et la ressemblance est encore plus frappante. 


    – Je ne suis pas sûr que beaucoup d’étudiants de cette résidence s’intéressent à l’art. 


    Je pense à Zandri. Elle aurait su m’expliquer pourquoi ces peintures me coupent le souffle. Elle aurait compris les émotions provoquées par ces tableaux. Zandri était une artiste. 


    – C’est très beau. 


    – Merci, me sourit fièrement Raffe. 


    – C’est toi qui les as peints ? 


    – Pas tous. Certains sont de ma sœur. 


    Il désigne le portrait du menton. Il avait déjà évoqué une sœur. Il m’avait expliqué qu’elle était en partie la raison pour laquelle il voulait s’allier avec moi. Il m’a promis de partager ses secrets si je lui livrais les miens. 


    Le moment est peut-être venu. 


    Je lui demande :


    – Je peux t’emprunter une feuille et un crayon ? 


    Il fronce les sourcils mais va chercher ce que je lui ai demandé dans sa chambre. Je m’installe à la table et j’écris. Puis je lui tends le mot. 


    Il le lit et secoue la tête, mais se met tout de suite à la recherche d’éventuels micros. Nous y passons quelques minutes sans rien découvrir. Manifestement, ceux qui m’écoutent n’ont pas de raison de soupçonner Raffe. 


    Je lui raconte rapidement ce qui s’est passé au stade et plus longuement la mission que m’a confiée la présidente. Il m’écoute attentivement sans me quitter des yeux. 


    – Je connaissais Kerrick, murmure-t-il quand j’ai terminé. 


    – Je suis désolée. 


    – Tomas et toi avez fait ce qu’il fallait pour rester en vie. Maintenant, on va faire ce qu’il faut pour mettre fin à ce chaos. 


    Je plonge la main dans mon sac. 


    – Avant d’accepter de m’aider, tu dois lire ça. 


    Je lui tends la liste. Il la lit et serre la feuille entre ses doigts. Si fort que ses jointures blanchissent. Si le nom de mon père figurait sur cette feuille, je la déchirerais, je hurlerais, supplierais, pleurerais. Et si ça ne marchait pas, je trouverais un moyen de le prévenir. Raffe, lui, reste un long moment silencieux. 


    – Certains n’ont rien à faire sur cette liste, prononce-t-il lentement au bout de quelques minutes.


    – Ton père…


    – Non, m’interrompt-il. 


    Il trace rapidement des étoiles en face de quelques noms. 


    – J’ai entendu mon père se plaindre d’eux assez souvent pour être sûr qu’ils ne travaillent pas pour Barnes. Une fois, il a même demandé à Barnes pourquoi il ne les faisait pas transférer. Je ne pense pas me tromper en affirmant qu’ils sont contre le Test, autant que toi et moi. Symon ou la présidente ont des raisons personnelles de vouloir leur mort. Quant à mon père…


    Ses yeux étincellent de colère. 


    – Mon père est un fidèle allié de Barnes. Il sait pertinemment ce qui arrive aux étudiants qui échouent. Pas seulement au Test, mais également à l’examen d’entrée destiné aux étudiants de Tosu. Il le sait et il est d’accord. 


    – Je pensais que les élèves de Tosu rentraient tout simplement chez eux s’ils n’étaient pas reçus. 


    Parce que sinon, pourquoi leurs parents leur laisseraient-ils prendre le risque de rater l’examen ? À moins que l’opportunité d’être un des dirigeants de ce pays soit plus importante que tout. 


    Raffe se lève et s’approche du portrait de sa sœur. 


    – Non, ils ne rentrent pas chez eux. La version officielle est qu’on leur attribue des postes dans les colonies. Je l’ai cru. Certains parents affirment même recevoir des nouvelles. Leurs enfants travailleraient sur des projets importants comme des panneaux solaires ou des systèmes de communication innovants. Des amis de mes parents se vantent de la réussite professionnelle de leur fils ou de leur fille qui a pourtant échoué à l’examen d’entrée à l’université. 


    – Alors pourquoi est-ce que tu n’y crois pas ? C’est peut-être vrai. 


    J’aimerais tellement que ce le soit. Raffe secoue la tête. 


    – La raison pour laquelle je suis de ton côté, Cia, c’est que j’ai découvert que toutes ces lettres étaient des faux. Rien de ce que l’on m’a raconté durant mon enfance n’est vrai. 


    Il pose la main sur le portrait de sa sœur.


    – Émilie a peint presque tous les tableaux qui sont là. Y compris celui-ci. Je le lui avais demandé avant qu’elle passe l’examen. 


    Il regarde devant lui, les yeux vides. 


    – Elle ne voulait pas aller à l’université. Elle voulait intégrer une équipe d’urbanisation de la ville. Son envie à elle, c’était d’embellir les rues. Mais mon père l’a obligée à postuler. Ma mère n’avait le droit de lui acheter des fournitures de peinture qu’à condition qu’elle obtienne les meilleures notes de sa classe. Elle était intelligente mais elle avait du mal dans les matières scientifiques. Je l’aidais. Quand il y avait quelque chose que je ne comprenais pas, je demandais à mes professeurs. Émilie et moi résolvions les problèmes ensemble. 


    – C’est comme ça que son dossier a été accepté pour l’examen d’entrée. 


    Raffe acquiesce. Les mains dans les poches, il lève les yeux vers moi. Son regard est plein de douleur et de regret. 


    – Mon père était extatique. Quant à moi, toutes ces heures passées à étudier avec ma sœur m’avaient donné beaucoup d’avance et j’étais également sur la bonne voie pour l’université. Le docteur Barnes en personne est venu chez moi nous annoncer que mes professeurs avaient envoyé des recommandations à mon nom pour que je passe l’examen un an plus tôt, en même temps que ma sœur. Il pensait néanmoins qu’une année supplémentaire me permettrait de développer d’autres talents. J’étais si fier. J’avais toujours rêvé d’aller à l’université. Pas une fois je me suis demandé ce qui m’arriverait si j’échouais. Ce soir-là, j’étais tellement excité que je n’arrivais pas à fermer l’œil. Je suis descendu pour me chercher un verre d’eau et j’ai entendu la voix de mon père. Il discutait avec le docteur Barnes de l’amélioration du système de sélection des étudiants. 


    Raffe sourit tristement. 


    – Si j’étais remonté à ce moment, je ne serais pas en train de te parler. Je te maudirais pour ton intelligence et je travaillerais comme un fou en espérant obtenir de meilleures notes que toi. 


    Son ton passionné me fait penser à mes frères. Raffe est fier, borné et prêt à tout pour défendre ses convictions. Comme eux, il n’est pas forcément la personne la plus facile à côtoyer mais il mourrait plutôt que de trahir ce en quoi il croit. Je pose ma main sur son bras en esquissant un sourire. 


    – Tu aurais pu essayer. Ce n’est pas sûr que tu aurais réussi. 


    Je tente d’être légère même si je me doute de ce vers quoi son récit nous emmène. 


    – Tu verras, rétorque-t-il, quand tout ça sera terminé, je te montrerai lequel de nous deux est le plus intelligent. 


    Il ferme brièvement les yeux et s’assoit sur une chaise avant de reprendre.


    – Tout aurait été plus facile si j’étais retourné dans ma chambre, mais j’avais envie de les entendre. Je me sentais important. Je voulais m’imaginer ce que l’on éprouve quand on a le pouvoir de changer la vie des gens. J’en ai presque raté le sens des propos suivants du docteur Barnes. Il demandait à mon père si ce dernier était sûr de vouloir prendre le risque qu’Émilie passe le concours d’entrée. S’il se ravisait, le docteur Barnes était d’accord pour qu’elle retire sa demande. La liste des étudiants acceptés n’avait pas encore été rendue publique. 


    Je fronce les sourcils.


    – C’est étrange qu’il ait fait cette offre à ton père. Dans les colonies, c’est considéré comme une trahison de refuser de passer le Test. 


    Raffe hausse les épaules. 


    – Le docteur Barnes et mon père travaillent ensemble depuis des années. Ils sont proches. Je n’étais pas tellement surpris. Émilie est intelligente mais elle a besoin de temps pour réfléchir. Elle avait toujours de mauvaises notes aux examens chronométrés, particulièrement en maths ou en sciences. J’ai supposé que le docteur Barnes donnait à mon père l’opportunité de garder sa fille à Tosu. Mais quand mon père a refusé, le docteur Barnes a prononcé des mots qui m’ont alerté. 


    – Qu’est-ce qu’il a dit ? 


    – Qu’aucune exception ne pouvait être tolérée, même pour la fille d’un ami. Si ma sœur n’était pas assez intelligente pour entrer à l’université, alors, elle devrait être redirigée et devenir une ressource pour la Communauté unifiée. Ce serait sa façon de servir son pays. Rien n’était plus important. 


    – Peut-être que ton père parlait de l’aide qu’elle pouvait apporter aux colonies. 


    – Tu n’as pas entendu le ton de sa voix, Cia. Barnes ne parlait pas d’un travail dans les colonies. Je suis allé me coucher et je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. « Devenir une ressource ». Qu’est-ce que ça pouvait bien vouloir dire ? Je me suis mis à aider Émilie deux fois plus mais ça n’a pas suffi. J’aurais dû lui raconter ce que j’avais entendu, l’aider à fuir. Mais je me suis tu. Elle a échoué. 


    La voix de Raffe vacille. 


    – Quand mon père m’a annoncé la nouvelle, poursuit-il, il a dit qu’on lui avait assigné un poste dans les colonies. Aux Cinq Lacs. 


    – Aux Cinq Lacs ? 


    – Je sais. Il n’y a personne du nom d’Émilie Jeffries à la colonie des Cinq Lacs. 


    – Non. 


    Raffe se lève et se met à faire les cent pas. 


    – J’ai passé les deux dernières années à la chercher, elle et les autres étudiants qui avaient raté l’examen. C’est comme ça que je suis tombé sur la rue que tu as vue aujourd’hui. Les gens qui y vivent veulent que le gouvernement les oublie mais ils ont peur de s’installer dans les terres non revitalisées au-delà des limites de Tosu. Certains sont des étudiants qui ont fui avant la publication du résultat des examens car ils savaient qu’ils avaient échoué. Les autres ont tous une raison personnelle de ne pas vouloir faire partie de ce que la Communauté unifiée représente. J’espérais que l’un d’entre eux saurait peut-être où était Émilie. Un homme m’a raconté que les étudiants n’ayant pas obtenu la note nécessaire étaient envoyés dans une zone non revitalisée à l’Est. Il ignorait pourquoi. Je ne sais toujours pas si c’est vrai. Le poste de mon père m’a permis de rencontrer des officiels qui revenaient des colonies et de poser des questions. Aucun n’avait jamais rencontré un des étudiants redirigés là où il était censé se trouver. Ma sœur et les autres ont tout simplement disparu. Quand j’ai su d’où Tomas et toi veniez, j’ai demandé à d’autres étudiants ce que vous leur aviez raconté sur votre colonie et j’ai appris qu’avant l’arrivée de l’officiel qui vous a escorté pour le Test, vous n’aviez vu personne de Tosu depuis des années. Je ne sais toujours pas où est ma sœur mais j’ai l’intention de la retrouver. Elle et les autres. 


    Je songe au frère jumeau de Will et à tous ceux qui ont échoué au Test. Barnes affirmait qu’ils avaient été envoyés dans une colonie dont ils n’étaient pas originaires afin d’être considérés comme des adultes à part entière et non comme des enfants ayant encore à faire la preuve de leurs capacités. L’explication était logique mais lorsque j’ai écouté mon propre enregistrement sur le transcommunicateur, j’ai su qu’il avait menti. J’ai d’abord pensé que les candidats recalés avaient été tués, mais la version de Raffe va dans le sens des doutes de Stacia. Éliminer purement et simplement tous ces jeunes gens intelligents serait un véritable gâchis, et le docteur Barnes n’aime pas le gâchis. 


    Bien que je constate la colère de Raffe, je n’arrive pas à croire qu’il désire réellement la mort de son père. Pourtant quand je lui pose la question, sa réponse est immédiate. 


    – Mon père a choisi son camp, je choisis le mien. 


    Je scrute ses traits tendus et résolus. J’ai vu la même expression dans mon réflecteur. Raffe a le visage d’une personne arrivée à un croisement et qui se décide pour le chemin le plus tortueux. 


    Du bruit dans les couloirs. Il doit être l’heure du dîner. Après le repas, je vais devoir trouver un moyen de tester les deux autres membres potentiels de notre équipe. Peut-être Raffe peut-il m’aider. Grâce à lui, la liste est déjà retranchée de quelques noms. Mais je dois rester prudente. Je lui demande s’il est d’accord pour me retrouver plus tard. 


    – On peut aller se promener après le dîner, sourit-il. Depuis notre escapade à Tosu ce week-end, tout le monde pense que j’ai le béguin pour toi. Ça n’étonnera personne de nous voir passer du temps ensemble. 


    – Les autres ne te connaissent pas très bien, on dirait. 


    Le sourire de Raffe disparaît. 


    – Non. Personne ne me connaît vraiment. Presque personne. 


    Je me mords l’intérieur de la joue. C’est vrai. Il a passé mon test avec succès mais je ne sais toujours presque rien de lui. J’éloigne cette pensée et je range la liste dans mon sac. 


    – On se voit au dîner. 


    – Attends, me retient-il. 


    Il va dans sa chambre et revient avec la radio à impulsion que je lui ai confiée ce matin. Je la prends avec précaution. Il me regarde les bras croisés sur la poitrine. 


    – Il se serait passé quoi si j’avais appuyé sur un des interrupteurs ? 


    – Tu savais que c’était un test ? 


    – Pas au début non, et puis j’ai réfléchi et je me suis dit que je ne confierais une information aussi importante à quelqu’un que pour deux raisons : si je n’avais pas le choix ou si je voulais voir ce que la personne allait faire de cette information. Je suis certain que tu avais d’autres possibilités, alors je me suis posé la question toute la journée. Ton but était de me donner de fausses informations ?


    – Non. Si tu avais essayé d’écouter l’enregistrement, la radio aurait explosé. 


    Silence. Raffe me fixe, stupéfait. J’attends sa colère mais eu lieu de ça, il éclate de rire. 


    – Je suis content de ne pas avoir trahi ta confiance, Cia ! Bien content, même. 


    – Tu n’es pas furieux ?


    Je me rappelle ce que j’ai ressenti en comprenant que ma vie était à chaque fois en jeu durant le Test. 


    – Tu as fait ce qui était nécessaire. Et j’ai eu raison de passer l’après-midi à ça au lieu de titiller ta radio. Tiens. 


    Il me tend une feuille sur laquelle est peint un cercle mauve sur un fond rouge. Au centre du cercle, deux éclairs forment un X. 


    – Qu’est-ce que c’est ? 


    – Les symboles sont importants, surtout quand un changement profond est en train de s’opérer. Les révolutionnaires qui ont créé les États-Unis ont utilisé les étoiles et les rayures, les Européens qui se battaient contre leur coalition ont utilisé un poing fermé. C’est ma version de notre drapeau. Dans la mythologie, l’éclair représente soit la connaissance, soit la punition des dieux pour ceux qui avaient transgressé les limites. Nous voulons apprendre 
en transgressant les règles que l’on nous impose. 


    Raffe a raison et son dessin est puissant. Jusqu’à présent, je considérais l’éclair gravé sur mon bracelet comme la marque de mes capacités techniques, mais ça…


    – C’est parfait. 


    La connaissance ou la perte de l’ignorance. La punition des dieux. Oui, c’est parfait. 


    Nous sommes quatre à présent. Cinq, si Zeen est toujours en vie. 


  




  

    Chapitre 11


    Je monte jusqu’à ma chambre pour déposer des livres. Ma blessure au mollet me lance. Je pousse doucement ma porte et récupère le petit morceau de papier plié que j’avais glissé entre le cadre et le battant. Ce n’est pas le système d’alarme le plus sophistiqué au monde mais au moins il a marché. A priori, personne n’est entré en mon absence. 


    Je pose mon sac sur la table. J’en sors la radio que m’a remise Raffe et je la range dans le tiroir de ma commode. Dès que j’en aurai l’occasion, je la démonterai. Je récupère une tenue de rechange et me repasse de la crème cicatrisante sur la jambe. Puis je vérifie mon pistolet. Il ne me reste qu’une balle. Je vais devoir retourner au cinquième étage du bâtiment présidentiel. 


    La diode de ma radio clignote. Dans la salle de bains, j’allume le robinet pour écouter le message de Tomas. Il va bien. Pour l’instant, personne ne s’est rendu compte de la disparition de Marin et Kerrick. 


    J’enregistre un message à son intention et un autre pour Stacia afin de les informer que Raffe a rejoint nos rangs et qu’il m’a donné des informations importantes à propos de la liste. Je leur demande à tous les deux de nous rejoindre à la bibliothèque. Si quelqu’un nous surveille, nous pourrons faire croire que nous travaillons ensemble. Ma communication pour Tomas se termine par « je t’aime ». J’essaie ensuite de contacter Zeen. Je veux lui parler de Dreu Owens et des tensions qui règnent sur le campus. Il ne répond pas. 


    Je ressors, non sans remettre mon petit morceau de papier à sa place. 


    On nous annonce durant le dîner que Damone n’a toujours pas été retrouvé et que l’interdiction de sortir du campus est étendue jusqu’à la fin de la semaine. La disparition d’un de leurs camarades semble laisser la plupart des étudiants indifférents mais les regards nerveux qu’échange Ian avec quelques autres troisième année ne m’échappent pas. 


    Le réfectoire est encore plein quand Raffe se lève, me tend la main et me demande si je suis prête. Je lui emboîte le pas en essayant d’ignorer les ricanements mais une bouffée d’anxiété me submerge quand, alors que nous passons devant Griffin, ce dernier adresse un clin d’œil à Raffe qui lui répond par un hochement de tête et un sourire entendu. 


    Dehors, il fait froid et humide. De gros nuages noirs obscurcissent le ciel. Le vent fouette les branches du saule. Ça sent la tempête. J’informe Raffe de notre planning pendant que nous traversons le pont.


    – J’ai demandé à Tomas et Stacia de nous retrouver à la bibliothèque. Sur le chemin, j’aimerais que tu m’en dises plus sur les noms qui figurent sur la liste. 


    Raffe jette un coup d’œil vers la résidence avant de répondre.


    – Comme je te l’ai dit, selon moi, beaucoup  ne devraient pas y figurer. 


    – Comme qui ? 


    – Le professeur Lee, par exemple. J’ai souvent entendu mon père affirmer que le pays tomberait en morceaux si quelqu’un comme lui le dirigeait. Il ajoutait que le professeur Lee voyait toujours le meilleur en chaque étudiant et qu’il n’avait pas la force de caractère nécessaire pour écarter les moins bons. 


    Je repense à la gentillesse du professeur Lee durant les premières semaines et à son cours d’aujourd’hui. C’est vrai qu’il est difficile de croire qu’il soutient le Test. 


    – Qui d’autre ? 


    Raffe cite le professeur Markum et le professeur Harring, respectivement chefs des départements médecine et enseignement. Le père de Raffe s’est violemment disputé avec chacun d’entre eux au cours des années passées. Ils avaient demandé à ce que soit augmenté le nombre d’étudiants originaires des colonies à l’université. Il évoque également l’officiel Parkins qui s’occupe des allocations de ressources dans les colonies. Il a récemment demandé qu’une nouvelle colonie soit créée dans une zone non revitalisée à l’ouest d’une ancienne ville du nom de Chicago. La zone dont se sert justement le docteur Barnes pour le Test. Deux autres noms tracassent Raffe. L’officiel Franck Alkyer et l’officielle Liza Yamatchi dont il n’a jamais entendu parler. 


    – S’ils étaient assez importants pour avoir du poids dans le maintien du Test, je les connaîtrais. Le docteur Barnes dirige l’université et le Test, la professeure Chen coordonne la sélection des candidats des colonies, la professeure Holt est le bras droit de Barnes, mon père travaille avec eux tous et s’assure qu’ils ont le nécessaire pour sélectionner et éduquer les nouvelles générations. À eux quatre, ils concentrent un énorme pouvoir. Les éliminer devrait 
entraver la mise en place du Test assez longtemps pour 
permettre à la présidente d’y mettre définitivement un terme. 


    Quatre personnes à tuer. Cinq avec Symon. Dois-je faire confiance à Raffe ? La présidente elle-même m’a donné cette liste. Elle doit avoir des raisons de vouloir éliminer tous ceux qui y figurent mais ses raisons ont-elles un lien avec le Test ? Lors de ma première journée de stage, on m’a appris à ne croire que les informations que j’avais vérifiées moi-même. Je ne peux pas, je ne dois pas suivre les ordres de la présidente aveuglément. 


    – Qu’est-ce qu’on décide ? lance Raffe tandis que nous gravissons les marches de la bibliothèque. À moins que tu ne préfères attendre que Tomas et Stacia soient là pour énoncer ton plan. 


    Je secoue la tête.


    – En fait, je ne sais pas. Comment décider quoi que ce soit alors que j’ignore presque tout de ces gens ?


    – Tu ne peux pas non plus ne rien faire, rétorque Raffe. 


    – C’est vrai, mais comment savoir quelle est la meilleure action ? 


    – Tu n’as qu’à te demander quel est ton but et examiner les faits. 


    Le ton de Raffe est doux mais ferme. 


    – Et si je me trompe ? 


    – Alors, tu te trompes. Si tu veux des garanties, tu t’adresses à la mauvaise personne. Les dirigeants n’ont jamais de 
garantie. Ils ne peuvent qu’agir selon leur connaissance des faits et leur intelligence. Ce n’est pas ce que tu as retenu du Test et de l’Induction ? 


    – C’était différent. Je ne suis pas sûre d’être capable de faire ce qu’on me demande, cette fois.


    Il y a déjà eu tant de morts inutiles. Le poids de ces cadavres m’oppresse la poitrine, m’empêche de respirer. Qui dois-je croire ? La présidente ? Raffe ? Tomas ? Moi-même ? 


    – Si toi, tu n’en es pas capable, reprend Raffe, alors aucun de nous ne l’est. Cette mission ne peut pas être accomplie par une personne seule et ni Tomas ni Stacia ne me suivront. On ne peut rien faire sans toi. 


    Il a raison. J’aperçois Tomas qui approche et Stacia ne doit pas être loin derrière. Aucun d’eux n’aurait choisi Raffe dans l’équipe. Ils ne se seraient sans doute même pas choisis l’un l’autre. Tout repose sur mes épaules. 


    J’ai toujours voulu ressembler à mon père, celui vers qui on se tourne quand on veut une réponse. J’ai toujours pensé à ses réussites sans jamais me demander s’il lui arrivait de se sentir seul. Sans jamais peser le courage nécessaire pour avancer alors qu’un pas de côté pouvait mettre en jeu la vie de tous les habitants de la colonie. Il ne s’est jamais dérobé à ses responsabilités. Il n’avait aucune assurance de succès. Il a pris les décisions qu’il considérait les meilleures parce qu’il n’avait pas d’autre choix. Je suis venu à Tosu parce que je voulais avoir des responsabilités moi aussi. J’étais censée attendre le jour de la remise des diplômes mais nous n’avons plus le temps. Je dois agir maintenant. 


    Tomas et Stacia nous rejoignent. Tomas a les traits tirés. Il tressaille quand j’effleure sa main. Stacia, elle, semble non seulement reposée mais excitée par l’aventure qui s’annonce. 


    Je leur fais un résumé rapide de ce que Raffe m’a appris. Puis je me tourne vers Stacia et lui demande :


    – Essaie de voir si tu peux en apprendre davantage. Plus on en saura, plus il nous sera facile de savoir qui éliminer en priorité. Même si Enzo et Ian se rallient à nous, nous ne pourrons jamais atteindre toutes les cibles. Raffe est le seul d’entre nous à connaître assez bien Tosu pour trouver rapidement les adresses. Sans compter que dès que l’interdiction de quitter le campus sera levée, la professeure Holt et les chefs de département de Tomas et de Stacia commenceront à nous chercher. 


    – Sauf si on les élimine avant, intervient Stacia. 


    – On ne peut pas s’occuper d’eux avant d’avoir neutralisé Barnes, affirme Raffe. Pas vrai, Cia ?


    Je hoche la tête.


    – Raffe a raison. À la minute où une personne de la liste mourra, Barnes comprendra que son tour ne va pas tarder. Il trouvera un moyen de se protéger. 


    – La présidente t’a demandé d’éliminer toutes les cibles, me rappelle Stacia, pas seulement celles que tu choisis. 


    – Elle comprendra que nous avons dû adapter notre plan. 


    À partir du moment où le docteur Barnes ne sera plus à la tête de l’université, elle n’aura pas de raison de se plaindre. 


    – Et Symon ? demande Raffe, avant que Stacia ait le temps de formuler une nouvelle objection. Il ne va pas être facile à approcher au milieu d’un camp rebelle. 


    – Je pense que j’ai un moyen. 


    Je ne précise pas ma pensée. J’ai décidé de faire confiance à Raffe et Stacia mais pas au point de mettre la vie de mon frère entre leurs mains.


    Stacia croise les bras. 


    – On commence quand ? 


    – Dès que j’aurai décidé pour Ian et Enzo. 


    Un groupe d’étudiants approche. Nous nous taisons. Ils entrent dans la bibliothèque et quand la porte s’est refermée sur eux, Stacia reprend la parole à voix basse :


    – Tu sais comment tu vas tester Enzo ? Parce que c’est peut-être le bon moment. Il vient par ici. 


    Je tourne la tête et, au bout de l’allée, je les vois. Enzo et Will. 


    Will nous repère le premier. Il nous fait signe et crie : 


    – Eh, on est vexés que vous ayez programmé un groupe de travail sans nous prévenir ! 


    Raffe se met à rire. 


    – J’avais enfin réussi à convaincre Cia de venir se balader seule avec moi et voilà qu’on tombe sur vous tous ! Vous ne pouvez pas nous foutre un peu la paix ? 


    – Cia est trop intelligente pour réellement vouloir être seule avec toi, riposte Will. Elle sait que les types les plus intéressants sont ceux qui viennent des colonies, pas vrai, Tomas ? 


    – Sûr. 


    Tomas adresse un sourire crispé à Will avant d’ajouter :


    – Même si certains sont plus dignes de confiance que d’autres. 


    Will ignore la remarque et reprend :


    – Je ne sais pas pour vous, mais moi, j’ai vraiment du travail. On ne peut pas tous être comme Cia et avoir déjà terminé nos devoirs. 


    Stacia lève les yeux au ciel et se tourne vers Enzo.


    – Je pourrais comparer mes réponses aux vôtres sur le contrôle de physique ? Je crois que je me suis trompée à la question 10. 


    – Pas de problème, accepte Enzo. Moi aussi, elle m’a donné du fil à retordre. 


    Stacia suit Will et Enzo dans la bibliothèque sans nous accorder un regard. Tomas, Raffe et moi sommes seuls. J’attends que Tomas me dise ce qu’il a trouvé au stade après mon départ mais il reste silencieux. Je finis par comprendre que la présence de Raffe le gêne. Je pose ma main sur son bras. 


    – J’ai raconté à Raffe ce qui nous était arrivé aujourd’hui à la serre. 


    Tomas scrute Raffe un long moment avant de se décider. 


    – J’ai découvert des dossiers sur tous les diplômés de biologie de ces dernières années. Ils ne sont pas très détaillés mais ils énumèrent les différents stages effectués par les étudiants ainsi que leur poste après l’obtention du diplôme. Pour Dreu, la dernière mise à jour date de cinq ans. Il travaillait sur un programme d’inversion des mutations dirigé par Ranetta Jake. 


    Ranetta. La leader de la deuxième faction rebelle. Je comprends mieux l’inquiétude de Kerrick et Marin. En nous attaquant, ils pensaient protéger la rébellion. Leur mort est encore plus injuste. Ils ne savaient pas que nous nous battions pour la même cause. Malgré tout, cette nouvelle me rend optimiste. Si Dreu est avec Ranetta au camp rebelle, Zeen peut peut-être le retrouver. Leur lien commun avec les Cinq Lacs pourrait convaincre Dreu de la vraie nature de la rébellion menée par Symon. Je me tourne vers Tomas :


    – La disparition de Kerrick a-t-elle été remarquée ? 


    – Non, et ça n’arrivera pas avant demain au plus tôt. Kerrick et Marin étaient presque toujours ensemble. À la résidence, personne ne s’étonnera de ne pas les croiser. Il faut juste espérer que les autres membres de la rébellion n’essaient pas d’entrer en contact avec eux. 


    Le tonnerre gronde. Des étudiants entrent dans la bibliothèque en nous jetant un coup d’œil. La pluie ne va pas tarder à s’abattre. 


    – On commence à attirer l’attention d’un de vos amis, remarque Raffe. 


    Je lève la tête et je découvre le visage curieux de Will derrière une vitre. 


    – Je dois rentrer de toute façon, annonce Tomas. J’ai deux ou trois choses à régler avant que nous commencions réellement. 


    Raffe doit comprendre que Tomas et moi avons besoin de nous retrouver un moment seuls parce qu’il nous laisse partir devant. Le vent, de plus en plus violent, me détache les cheveux. Je me serre contre Tomas. 


    – Ça va ? 


    – Oui. 


    Il ment, évidemment. Comment lui ou moi pourrions aller bien après ce que nous avons vécu aujourd’hui ? J’ai essayé de me concentrer sur l’avenir plutôt que de ruminer la mort de Marin et Kerrick, mais je sais qu’à un moment ou un autre, je finirai par craquer. 


    – Rappelle-toi ce que tu m’as dit, Tomas, on va y arriver ensemble. 


    Il s’arrête et me regarde. Je sens la tension quitter peu à peu ses épaules. Sur ses joues apparaissent les fossettes qui accompagnent toujours son sourire. 


    – Ensemble, répète-t-il. 


    Ses doigts effleurent les miens, puis il tourne les talons vers l’allée qui mène à sa résidence. Raffe est près de moi au moment où il franchit la porte. 


    – Il va bien ? me demande-t-il. 


    – On a eu une dure journée. 


    – Et ce n’est que le commencement. Tu penses qu’il va tenir le coup ? 


    – Tomas ne nous laissera pas tomber. 


    Malgré l’averse qui menace, Raffe décide que nous devons poursuivre notre promenade. Si nos déplacements sont surveillés, nous devons donner l’impression d’avoir été dérangés par Stacia et Tomas. En réalité, nous essayons de trouver le meilleur moyen de quitter le campus sans nous faire prendre. 


    Nous parcourons le nord et l’est de l’université alors que les nuages grossissent au-dessus de nos têtes. Les limites sud et ouest sont infranchissables à cause des failles provoquées par la Sixième Époque de la guerre. 


    Devant le centre de Test, un officiel de sécurité se tient debout sous un lampadaire solaire. Impossible de dire s’il y en a d’autres dans l’ombre mais nous en repérons 
un deuxième près du stade et trois autres au niveau de l’administration. Je n’en repère aucun près de la clôture de près de trois mètres de haut qui marque la limite du domaine universitaire. Nous en retrouvons quatre au carrefour sud-est. 


    – On va devoir passer au-dessus de la clôture, murmure Raffe alors que tombe la première goutte d’eau. Le bosquet près de l’administration nous dissimulera. 


    – Si on fait ça, on ne pourra pas prendre nos vélos. 


    Et on ne pourra pas parcourir autant de chemin à pied. Je me recroqueville sous l’assaut de la pluie et j’accélère le pas. 


    – On pourrait peut-être trouver un moyen de distraire 
les gardes de leur poste le temps de passer. 


    Raffe hausse les épaules. 


    – Ça peut marcher mais dès qu’ils vont se rendre compte qu’ils ont été dupés, ils se lanceront à notre poursuite. 
Il nous faudrait une cachette.


    – J’en ai peut-être une. Tu te rappelles la rue dont je t’ai parlé hier ?


    La pluie tombe de plus en plus fort. Nous nous mettons à courir. Un éclair illumine le ciel au moment où nous entrons dans la résidence. 


    – Parfait timing ! déclare Raffe en repoussant ses cheveux mouillés de son visage. 


    – Parfait ? On est trempés jusqu’aux os.


    – On a tout juste failli éviter le déluge ! rit-il en s’ébrouant comme le chien de Scotty Rollinson, notre voisin aux Cinq Lacs. Je crois que je prendrai un parapluie la prochaine fois. 


    – S’il y a une prochaine fois !


    La voix de Will nous fait sursauter. 


    – Avec Enzo, on se demandait où vous étiez, reprend-il. Il voulait vous demander votre avis sur le devoir que le prof d’histoire nous a donné aujourd’hui. Il est parti chercher un livre dans sa chambre. Il me retrouve dans la salle commune. 


    – Si tu le vois avant moi, dis-lui que je suis allée passer des vêtements secs. Je n’en ai pas pour longtemps. 


    Je m’éloigne non sans avoir jeté un coup d’œil appuyé à Raffe. J’ai à peine posé le pied sur la première marche que je l’entends annoncer qu’il a également besoin de se changer. 


    À cet instant, une détonation résonne dans le bâtiment. Ce n’est pas le tonnerre. Je comprends aussitôt. Je rate une marche en montant quatre à quatre jusqu’à ma chambre. 


    Des cris retentissent, des portes claquent, des étudiants sortent de leur chambre pour voir ce qui s’est passé. Raffe est sur mes talons. De la fumée à l’odeur de soufre se répand dans le couloir. Raffe crie à tout le monde de descendre pendant qu’il s’assure qu’il n’y a plus de danger. Il ajoute que la tempête est sans doute à l’origine du bruit. Une dizaine de filles lui obéissent. 


    Je cours jusqu’à ma porte. 


    Le petit morceau de papier que j’avais coincé dans le cadre est par terre. J’essaie d’ouvrir, c’est verrouillé. Les mains tremblantes, je cherche mes clés. Je pousse le battant. Un nuage de fumée noire s’échappe de ma chambre. J’entre en toussant. Je distingue une silhouette étendue sur le sol. Ses vêtements sont en feu. 


    Je laisse tomber mon sac et je me précipite. Je suis sûre que c’est Griffin. Il me suit, me surveille, me déteste. La professeure Holt lui a demandé de trouver une raison de me renvoyer de l’université. Je tire les couvertures de mon lit et les jette sur lui. Il gémit. 


    Cette voix…


    Je soulève la couverture. Cheveux noirs, une main pleine de cloques. Il lève les yeux vers moi.


    – Enzo…


  




  

    Chapitre 12


    Je ne comprends pas. C’est impossible. Les larmes aux yeux, je cours à la salle de bains pour mouiller une serviette. Enzo est entré dans ma chambre, il a fouillé dans mes affaires et trouvé la radio piégée. Après ce que nous avons vécu durant l’Induction, après la manière dont il m’a protégée auprès de la professeure Holt. Je ne comprends pas. J’étends la serviette sur son bras. Je veux lui poser des questions mais la douleur déforme son visage ; son corps se met à trembler. 


    Je voudrais revenir en arrière. Démonter mon engin de mort avant qu’il pose la main dessus. 


    – Cia…


    Sa voix rauque est à peine audible. 


    – Je suis désolé, j’ai cru… Stacia a dit…


    Il tousse et essaie de reprendre sa respiration. 


    Stacia. A-t-elle pensé que je prenais trop de temps pour faire mon choix ? A-t-elle décidé que le test de Raffe pouvait servir pour Enzo ? Ou est-ce sa manière de me montrer que mon plan n’a aucune chance de réussir ? 


    – Ça va aller. 


    C’est faux, bien entendu. Enzo va sans doute mourir. 
Je cherche la crème cicatrisante dans mon sac. Ça ne suffira pas pour guérir ses blessures mais ça les rendra peut-être plus supportables. Le tube à la main, je ne sais pas par où commencer. Son visage, ses mains, ses bras sont écarlates et couverts de cloques. D’autres brûlures apparaissent à travers les trous de sa chemise et de son pantalon. Ses pommettes sont presque noires et tellement gonflées qu’il peut à peine ouvrir les yeux. Ma bombe a bien fait son travail. Stacia a poussé Enzo à la déclencher mais c’est moi qui l’ai fabriquée. 


    Un son strident me déchire les oreilles. Quelqu’un a activé l’alarme de la résidence. 


    – Cia, les secours arrivent. Cia, tu m’entends ? 


    Une main se pose sur mon épaule. Je tourne la tête. Raffe est à côté de moi. 


    – J’ai éteint le début d’incendie, reprend-il, et j’ai demandé à tout le monde d’attendre en bas ou dehors. Des officiels ne vont pas tarder. Quand ils vont entrer dans ta chambre, ils vont comprendre ce qui s’est passé. Tu sais ce que ça signifie ? 


    – Ça signifie qu’ils vont aider Enzo. 


    Je ressens un bref soulagement mais je réalise vite que je me trompe. Raffe n’essaie pas de me dire que des médecins vont s’occuper d’Enzo. Il m’avertit que les officiels me poseront des questions sur la radio piégée. Enzo est entré dans mon appartement par effraction mais si je reste ici, c’est moi qui vais en payer le prix. 


    Je me lève. Mon visage est trempé de larmes. 


    Je repousse Raffe qui veut m’aider à marcher. Dans mon armoire, je prends une paire de bottines et des vêtements de rechange. J’enfile ma veste. Je regarde autour de moi. Ma petite réserve de papier, mes crayons, mes livres, presque tout a brulé. De toute façon, je n’ai plus de place dans mon sac. 


    – Qu’est-ce qui s’est passé ici ? crie Ian depuis le pas de la porte. 


    Je n’ai pas de réponse à lui donner. Raffe tente une explication par-dessus la sirène. 


    – Enzo est entré dans la chambre de Cia pendant qu’elle n’était pas là. Il a dû déclencher un piège qu’il voulait lui poser. On s’est dit que ce serait mieux de ne pas rester dans les parages, pas vrai, Cia ? 


    Ian regarde le corps tremblant d’Enzo. Puis il lève les yeux vers moi. Pendant un moment, il semble hésiter. Puis il glisse la main dans sa poche et en sort un pistolet. 


    Enzo gémit. Les officiels ne vont plus tarder. Je n’ai plus beaucoup de temps. Je dois convaincre Ian. 


    – Je sais que tu fais partie des rebelles. Michal m’a prévenue que tu veillerais sur moi. 


    – Michal me comprendrait. La rébellion passe avant tout. 


    – Michal ne peut plus comprendre. Il est mort !


    Je hurle mais en repensant au micro derrière mon armoire, je baisse la voix. Avec la sirène, je doute que quelqu’un soit en train de nous écouter, mais je ne veux pas prendre de risque inutile. Un éclair illumine la fenêtre. 


    – Symon a tué Michal quand ce dernier lui a apporté la preuve dont la présidente avait besoin pour mettre un terme au Test. Je l’ai vu de mes yeux. 


    – Moi aussi, renchérit Raffe. 


    Ses poings sont serrés. Je sais qu’il est prêt à dégainer son arme. Ian l’ignore mais il a autant à craindre de nous que nous de lui. 


    – C’est impossible, affirme-t-il, Symon…


    Je l’interromps.


    – Symon travaille avec le docteur Barnes. Son seul but est de contrôler les opposants au système et de les tuer. J’essaie de l’en empêcher. Si tu veux vraiment mettre un terme au Test, tu dois me laisser partir. 


    Des voix résonnent dans l’escalier. Si je ne pars pas maintenant, j’aurai tout perdu. Kerrick, Marin et les autres seront morts pour rien. Raffe m’adresse un signe de tête. Il est prêt. Il va s’occuper de retenir Ian. 


    Mais soudain, ce dernier crie :


    – Toussez ! 


    – Quoi ? 


    – Toussez tous les deux ! 


    Ian replace son arme dans sa poche et s’approche de moi. 


    – Fais-moi confiance. 


    Avant que j’aie eu le temps de réagir, il m’empoigne par la taille et les jambes et me soulève. Il se dirige vers la porte. 


    – Calme-toi, Cia. Tout va bien se passer. Viens Raffe. On doit partir d’ici. Tout de suite. Elle ne peut pas respirer avec toute cette fumée.


    J’ai compris. Je me laisse aller dans les bras de Ian et me mets à tousser. Raffe m’imite. Nous sortons de la chambre, puis du salon. Nous laissons Enzo derrière nous. 


    – Qu’est-ce qui s’est passé ici ? 


    Je me force à ne pas réagir à la voix de la professeure Holt. Ian ne s’arrête pas. Il crie : 


    – Enzo a posé une bombe dans la chambre de Cia. Je dois la sortir d’ici. 


    Il descend l’escalier. J’entends Raffe tousser derrière nous. Nous sommes bousculés à plusieurs reprises. Je garde les paupières closes. Des étudiants s’interpellent pour savoir si quelqu’un sait quelque chose. Et puis je sens l’air frais sur mon visage. 


    – Elle va s’en sortir, lance Ian à quelqu’un. La professeure Holt a demandé que vous montiez au troisième. Un étudiant est gravement blessé. 


    Je rouvre les yeux. Deux officiels entrent en courant dans la résidence. Raffe, Ian et moi sommes seuls. 


    – Je peux vous faire gagner cinq minutes de plus, après, vous devrez vous débrouiller seuls. 


    – Tu ne dois pas rester là. Ils ont mis un micro dans ma chambre. Ils sauront que je t’ai tout dit pour Barnes et Symon. 


    Ian secoue la tête. 


    – Je m’en sortirai. Je ne peux pas partir. Si vous avez raison, les étudiants qui obéissent à Symon sont en danger. Je dois les prévenir. Je retiens les officiels mais dépêchez-vous. 


    Il n’a pas à le répéter. Je me mets à courir. Juste à cet instant, la pluie recommence à tomber. Raffe arrive le premier au hangar à vélos. Il me tend ma bicyclette. 


    – Et toi ? 


    – On n’arrivera pas à quitter le campus ensemble sans se faire repérer. 


    – Tu restes ? Et la professeure Holt ? Elle sait que tu es avec moi. 


    – J’inventerai quelque chose. Ne t’inquiète pas, je te retrouve demain. Promis. 


    J’ouvre mon sac et en sors une de mes radios à impulsion. 


    – Garde-la bien au sec. Tu t’en serviras pour me contacter. 


    J’enfourche mon vélo et je m’apprête à appuyer sur les pédales. 


    – Attends, me retient Raffe. Tu devrais enlever ton bracelet pour qu’ils ne te repèrent pas. Je le cacherai dans une résidence, comme ça ils penseront que tu es quelque part sur le campus. 


    C’est une bonne idée, mais le symbole gravé sur ce bracelet représente ce que je suis aujourd’hui et ce que je serai demain. Je secoue la tête. 


    – Je ne peux pas m’en débarrasser maintenant. Il y a une chose que je dois faire avant. Tu te rappelles la rue dont je t’ai parlé ? Si j’arrive à sortir du campus, c’est là que je serai. Il est temps d’agir. 


    Je m’éloigne. La pluie battante me trempe jusqu’aux os alors que je traverse le pont. J’aperçois des lumières d’aérojets et je décide de couper par la pelouse, loin des lampadaires. 


    Le sol détrempé me ralentit mais je finis par arriver à la clôture. Je descends de mon vélo et le pousse vers l’arche. Cachée dans l’obscurité, j’essaie de voir si les officiels de sécurité sont toujours à leur place. Pour plus de sûreté, je jette une pierre dans l’allée. Elle rebondit plusieurs fois avant de rouler un peu plus loin. Pas un mouvement. Si les gardes avaient été là, ils se seraient forcément approchés. Sans le vouloir, Enzo a provoqué la distraction dont Raffe et moi avions besoin. 


    Avant de remonter sur mon vélo, je sors mon couteau pliant, ma lampe de poche et ma radio. Je m’assure que la fréquence est celle de Tomas et j’enregistre rapidement un message lui expliquant ce qui vient de se produire. 


    – Dès qu’ils comprendront que je me suis enfuie, ils viendront te chercher. Laisse ton bracelet dans ta chambre. Je t’attendrai à trois rues à l’est, tout de suite avant l’arche. À tout à l’heure. 


    Je remets la radio dans mon sac et d’un coup sec, je coupe mon bracelet. La lampe dans la bouche, je le retourne. Avec le plus petit tournevis de mon couteau, j’essaie de soulever le cercle métallique qui protège la puce. Après plusieurs tentatives et une coupure au petit doigt, je parviens à mes fins. 


    Je jette la puce dans un buisson avant de remettre mon bracelet. 


    Je reprends mon vélo pour me cacher au lieu de rendez-vous que j’ai indiqué à Tomas. Je n’ai qu’une envie : partir le plus vite et le plus loin possible, mais il est hors de question que je l’abandonne. J’espère qu’il a déjà eu mon message. Si c’est le cas, il ne va pas tarder à arriver. Sinon, je vais l’attendre aussi longtemps que je pourrai. 


    Je m’enfonce avec mon vélo dans un bosquet d’arbustes touffus. Je m’assois par terre, les genoux contre la poitrine. Le tonnerre continue de gronder. Entre l’absence de lune et la pluie, je n’ai presque pas de visibilité. Je sens les larmes couler sur mes joues. Je ne les retiens pas. C’est peut-être la dernière fois avant longtemps que je peux m’abandonner à moi-même. Je pleure pour Enzo, pour Kerrick et Marin, pour Damone, pour Michal et même pour moi, cette jeune fille élevée dans le respect de la vie humaine et qui depuis 
a dû tuer son semblable. 


    Je pleure sans discontinuer alors que le ciel s’éclaircit. À un moment ou un autre, le docteur Barnes et la professeure Holt trouveront la puce de mon bracelet près de l’entrée du campus. Ils comprendront que je suis partie. Penseront-ils que j’ai décidé de rentrer aux Cinq Lacs ? Y enverront-ils un officiel pour vérifier ? Croiront-ils mes parents et mes frères quand ces derniers répondront qu’ils ne m’ont pas vue ? Et s’ils ne les croient pas, qu’adviendra-t-il d’eux et de tous les habitants de ma colonie ? Parce que tels que je les connais, ils ne resteront pas les bras croisés si qui que ce soit s’en prend à ma famille. Ils croient à la paix mais ils se battront s’ils l’estiment nécessaire. 


    Comme moi. 


    Je prends une profonde inspiration et j’essuie mes larmes. Je dois réfléchir à mes options. La première : me rendre au camp rebelle et trouver mon frère. C’est toujours vers lui que je me suis tournée quand j’avais un problème à résoudre. Même s’il n’avait pas la réponse, il réussissait toujours à me redonner confiance en moi. Mais je ne peux pas le rejoindre maintenant. Si les rebelles sont prêts à éliminer tout obstacle éventuel, comme l’ont prouvé Kerrick et Marin, je ne peux qu’être cause de problème pour Zeen. Et puis, mon frère exigerait que je quitte Tosu et ça c’est impossible. Sans compter qu’il est parfaitement bien placé pour s’occuper de Symon quand le moment sera venu. 


    Je vais donc devoir m’en remettre à moi-même. 


    Je doute que Barnes et Holt me laissent déambuler à ma guise très longtemps. Dès qu’ils lanceront sérieusement les recherches, la présidente Collindar ne pourra plus rien pour me venir en aide. Pas en tout cas, sans qu’ils comprennent ce que je prépare. Dès demain matin, la présidente et son équipe seront au courant de ma disparition et je ne pourrai plus compter sur aucune assistance de ce côté. Ce qui veut dire que je dois aller chercher ce dont j’ai besoin maintenant. Avant que le soleil se lève. 


    Si seulement Tomas pouvait arriver. 


    Ma montre solaire m’indique que deux heures se sont écoulées depuis que nous nous sommes séparés. Les minutes semblent durer une éternité. 


    Je vais devoir y aller. 


    Pourtant, j’attends encore. 


    J’ai besoin de savoir si Tomas va bien. 


    Dix minutes. Peut-être s’est-il fait prendre ? Peut-être 
sont-ils en train de l’interroger ? Peut-être a-t-il été blessé ? Ou pire. Je me retiens de ne pas aller le chercher à sa résidence.


    Je ne bouge pas. 


    Et soudain…


    Je distingue une silhouette sur un vélo. C’est lui. J’en suis sûre. Je règle ma radio sur la fréquence de Raffe et je la range dans mon sac. Je rampe hors du bosquet et récupère ma bicyclette. Tomas regarde par-dessus son épaule. A-t-il peur que quelqu’un l’ait suivi ? 


    À peine m’a-t-il repérée qu’il saute de son vélo pour courir vers moi. Nous nous jetons dans les bras l’un de l’autre et il murmure mon nom à son oreille. 


    – J’avais peur que tu sois partie, me souffle-t-il. 


    Il presse ses lèvres sur mon front. 


    – Il y a des aérojets partout sur le campus. Il m’a fallu être particulièrement prudent pour ne pas me faire repérer. 


    Je me détache de son étreinte à contrecœur.


    – On doit y aller. Tout de suite. 


    Il me scrute un moment.


    – Si tu as changé d’avis, on peut partir aux Cinq Lacs. 


    – Non. 


    Il hoche la tête. 


    – Je m’en doutais mais… 


    Son regard se perd dans le vague. Même s’il désire l’abolition du Test, il a plus envie encore de rentrer chez lui. Chez nous. Je le comprends mais je ne peux pas reprendre le cours de ma vie d’avant comme si rien ne s’était passé. Comme si je ne savais pas. 


    Les épaules de Tomas s’affaissent légèrement mais il demande :


    – On va où alors ?


    – Au bureau de la présidente. On y trouvera les armes dont nous avons besoin. Ensuite, on ira se cacher dans un endroit sûr et on préparera notre attaque. Si les autres arrivent à sortir du campus, ils viendront nous rejoindre. 


    Il est évident que Tomas meurt d’envie d’en savoir plus mais nous n’avons pas le temps de nous éterniser. 


    Nous franchissons l’arche ensemble en surveillant nos arrières. Les maisons les plus proches du campus sont habitées par des professeurs, des chercheurs ou des officiels. L’heure jusqu’à laquelle la loi autorise l’utilisation de l’électricité dans les locaux non gouvernementaux est depuis longtemps dépassée et aucune fenêtre n’est éclairée. Ici et là, on devine le vacillement d’une bougie. 


    Les nuages se dissipent et laissent apparaître la lune. Elle ne diffuse qu’une maigre lumière blanche mais elle nous permet d’accélérer. 


    Nous nous enfonçons dans le cœur de la ville. 


    La nuit, le souffle de Tomas, le grincement de nos pédaliers me rappellent la quatrième phase du Test. Nous ne pouvions alors compter que l’un sur l’autre. Je ne ressens pas la même peur aujourd’hui qu’alors. Peut-être parce que nous avons réussi malgré nos blessures et la faim qui nous tenaillait. Aussi parce que cette fois, j’ai choisi. Barnes et ses fidèles vont se lancer à ma recherche et la présidente Collindar attend que j’accomplisse une mission que les habitants de ma colonie estimeraient inimaginable. Mais ma fuite de l’université me délivre de leur autorité. Pour la première fois de ma vie, mon destin est entre mes mains. 


    Je serai peut-être morte dans deux jours, mais ce temps m’appartient entièrement. 


  




  

    Chapitre 13


    Le transcommunicateur et les lumières des bâtiments 
gouvernementaux guident notre chemin. Nous avançons dans le silence. Rien n’indique que nous sommes suivis, pourtant, je ne peux m’empêcher de regarder derrière 
moi. 


    Il y aura sans doute des officiels au bureau de la présidente. Avec un peu de chance, on ne me posera pas de question. La présence de Tomas, en revanche, soulèverait la curiosité. Je l’amène à l’écart, là où Michal et moi avons eu une de nos dernières conversations. 


    Les portes des bâtiments publics ne sont presque jamais fermées à clé. Cette habitude date de l’époque des pluies chimiques, quand les citoyens devaient pouvoir se mettre très vite à l’abri s’ils ne voulaient pas succomber aux toxines mortelles. 


    Je m’attendais aux protestations de Tomas mais il se contente de me demander d’être prudente et de revenir vite. 


    Je passe des vêtements propres pour ne pas trop attirer l’attention et je démêle un peu mes cheveux. Tomas et moi nous serrons brièvement dans les bras l’un de l’autre. 


    Dans la rue, je croise quelques aérojets et deux ou trois personnes à pied. Je n’essaie pas de me cacher. Au contraire, je dois me comporter comme s’il était parfaitement normal que je sois ici. 


    L’un des officiels de garde à l’entrée vérifie mon accréditation. Il est horriblement lent. Il scanne mon bracelet et acquiesce. Je me force à traverser le hall d’un pas mesuré et je gravis les cinq étages. Le cœur battant, je tape le code de la réserve et j’entre. Contrairement à la dernière fois, je ne choisis que des armes. 


    J’ouvre une boîte de munitions et je recharge le pistolet que Raffe m’a donné. Puis je remplis mon sac. Balles, armes à feu, couteaux. Lors du Test, je n’avais droit qu’à trois objets, cette fois, je peux prendre tout ce que je veux. J’hésite devant de la poudre et des explosifs. Je pense à Enzo. Je me demande s’il est toujours en vie et si les médecins vont réussir à le soigner. J’espère que Raffe me donnera des nouvelles quand nous nous retrouverons, mais jusque-là, je ne peux pas laisser la culpabilité entraver mes décisions. 


    J’ajoute trois boîtes d’explosifs à mon arsenal avant de me tourner vers le matériel technologique. J’aimerais pouvoir tout prendre. Ce sont les outils que je comprends le mieux, mais mon sac est déjà presque plein. Je choisis trois puces GPS réglées sur la même fréquence que mon moniteur de contrôle. Je les donnerai à Raffe, Tomas et Zeen si je le vois. De cette façon, si nous nous perdons de vue, je saurai toujours où ils sont. 


    Ma récolte est terminée. Je referme mon sac, ajuste la 
lanière sur mon épaule et sors en espérant n’avoir rien oublié d’essentiel. 


    Mes pas résonnent dans le couloir silencieux. Alors que j’arrive sur le palier du troisième étage, des murmures attirent mon attention. Ces gens savent peut-être si la présidente a réussi à repousser le vote à la chambre des débats ou si on cherche toujours Michal. Mais même si ces informations me seraient utiles, je ne peux pas prendre le risque de me faire trop remarquer.


    Du couloir du rez-de-chaussée, j’aperçois les portes du hall ouvertes. Des officiels en violet et en rouge entrent, suivis de deux officiels de sécurité qui encadrent la présidente Collindar. 


    Je n’ai nulle part où me cacher. 


    Je me range sur le côté, la tête baissée dans ce que j’espère une gestuelle qui ressemble à une marque de respect. Mes cheveux cachent mon visage mais lorsqu’elle passe devant moi, la présidente me jette un coup d’œil et hausse les sourcils. Je retiens mon souffle. Est-elle au courant pour Enzo ? Va-t-elle décider que me laisser en liberté est finalement trop dangereux pour elle ? 


    – Officiel Dresden.


    Elle s’est arrêtée devant moi. 


    – Puis-je voir la liste du personnel qui s’est enregistré dans le bâtiment ce soir ? 


    L’officiel de garde lui tend un papier. Elle le parcourt rapidement avant de lever de nouveau les yeux vers moi. 


    – Je suis heureuse de voir qu’autant de membres du personnel sont dévoués à leur tâche malgré le chaos créé par la disparition de l’officiel Gallen. Le fait que j’aie augmenté le nombre d’officiels de sécurité chargés de participer aux patrouilles de nuit doit avoir eu un effet rassurant, ne croyez-vous pas ? 


    L’officiel Dresden opine et la présidente lui rend la liste.


    – J’espère que tout reviendra rapidement à la normale. Nous avons besoin que les membres de la chambre des débats se concentrent sur nos propositions. 


    Après m’avoir adressé un imperceptible signe de tête, elle reprend sa marche. 


    – Frederik, poursuit-elle comme si de rien n’était, pensez-vous que nous pourrions convaincre le département de Nigel de voter en notre faveur ? J’ai entendu dire que son équipe était hésitante. 


    Plusieurs officiels lui répondent. Les propositions fusent. Je traverse le hall et je sors. Un aérojet passe juste devant moi. Le logo blanc sur la portière indique qu’il s’agit d’une des patrouilles spéciales que la présidente vient d’évoquer. C’était un avertissement. Il ne s’agit pas que de rassurer la population de Tosu. Certaines patrouilles sont clairement à ma recherche. 


    Je me plaque contre le mur de l’alcôve jusqu’à ce que l’aérojet s’éloigne. 


    Je récupère mon vélo et retourne jusqu’au bâtiment où Tomas m’attend. Je pousse la porte et l’appelle à voix basse. Pas de réponse. Mon cœur se met à battre plus vite.


    – Tomas ? 


    Toujours rien. La panique cogne à mes tempes. 


    Une silhouette apparaît au bout du couloir. C’est lui.


    – Désolé, s’excuse-t-il. Je regardais si je trouvais des objets qui pourraient nous servir. Tu as récupéré ce que tu voulais ? 


    – Oui. Et j’ai croisé la présidente. Elle m’a prévenue que les patrouilles avaient été renforcées. On va devoir être très prudents. Une fois dans notre cachette, on sera en sécurité. 


    – C’est où ? 


    – Un endroit où les patrouilles ne vont pas. 


    Tomas sort le premier. Il attend un long moment avant de me faire signe de le suivre. 


    Deux fois, des aérojets de sécurité nous obligent à nous cacher derrière des buissons ou des bâtiments. 


    Peu à peu, les immeubles sont moins hauts. Tomas me demande si je suis sûre de la direction que je prends. Il s’inquiète que nous nous rapprochions trop de l’université. Je vérifie le transcommunicateur. Nous sommes sur la bonne route. 


    À mesure que la chaussée se détériore, je sais que nous approchons de notre but. Nous arrivons enfin dans la rue aux façades délabrées et couvertes de graffitis. Je m’arrête devant une des maisons. C’est celle où je suis entrée il y a deux jours. 


    Nous entrouvrons la porte juste assez pour nous glisser à l’intérieur avec nos vélos. Nous explorons toutes les pièces pour nous assurer qu’elle est bien vide. Le toit fuit et quelques flaques se sont formées sur le parquet. Tomas ouvre le robinet de la salle de bains. L’eau qui s’écoule est orange. Mon tas de vêtements est là où je l’avais laissé. 
Je le pousse et soulève la lame de parquet pour récupérer le dossier. 


    Toma sort une couverture de son sac et l’étend sur le sol poussiéreux. Nous nous y installons ; je pose ma tête sur son épaule. Nous avons beaucoup de décisions à prendre mais avant j’ai besoin de fermer les yeux. Tomas ne semble pas avoir très envie de parler non plus. Nous sommes en relative sécurité dans cet abri. Les fenêtres sont bouchées par des planches et nous pouvons laisser la lampe de poche allumée. Il me serre contre lui. Je nous imagine de retour aux Cinq Lacs, à un moment où le monde ne m’était pas aussi difficile à comprendre. Mais j’ai beau m’accrocher à la fontaine sur la place et aux arbres qui l’entourent, le corps sans vie de Michal, les cadavres de Kerrick et Marin, la peau brûlée d’Enzo envahissent mon esprit. Je ne peux réprimer un frisson. 


    – Ça va ? me demande Tomas. 


    Je soupire et enfouis mon visage contre sa poitrine, mais il me force à lever la tête vers lui. Ses yeux reflètent la tristesse que je ressens, mais j’y lis aussi de l’amour. Nos lèvres s’effleurent. Une fois. Deux fois. Sa douceur me donne envie de pleurer. 


    Tomas me regarde. Il me caresse la joue et efface une larme qui s’y est égarée. Il m’embrasse de nouveau. Son corps se colle au mien. Je passe mes bras autour de son cou. Nos désirs se rencontrent. S’entrelacent. 


    Je voudrais que jamais ce moment ne s’arrête. 


    Mais il le faut. 


    J’aurais aimé oublier. Ne pas penser à demain.


    C’est impossible. 


    Ma respiration s’est accélérée. Je lève les yeux vers Tomas. Est-il déçu que je me sois éloignée ? Non, son visage n’est qu’attention et tendresse. 


    – Ça va ? répète-t-il. 


    – Oui. Et toi ? 


    Il ne répond pas tout de suite. Il me prend la main. 


    – Nous n’avons quitté les Cinq Lacs que depuis huit mois mais j’ai l’impression que c’était il y a des années. Il s’est passé tant de choses, dont certaines échappent à notre compréhension. J’ai pourtant au moins deux certitudes : je t’aime et tu m’aimes. On verra ce que l’on en fait quand tout sera terminé. En attendant, je suis heureux de t’avoir à mes côtés. 


    Je l’embrasse avant de prendre mon sac pour en sortir les armes et la radio. La diode clignote. J’appuie sur le bouton. Raffe. Il parle si bas que j’ai du mal à le comprendre. 


    – La professeure Holt a réuni tous les étudiants de la résidence. L’équipe médicale pense qu’Enzo va s’en sortir. 


    Mon ventre noué se détend un peu. 


    – Elle nous a ordonné de la prévenir, elle ou les officiels, si nous t’apercevions. Les étudiants qui apporteront leur concours à ta capture seront récompensés par un stage au bureau de la présidente et un autre auprès du professeur Barnes. 


    Tomas serre ma main dans la sienne. Tous les étudiants, mes amis y compris, ont à présent deux raisons de me dénoncer. Si le but de Stacia était de m’aider en poussant Enzo à fouiller ma chambre, je doute qu’elle soit encore de mon côté alors qu’on lui propose un moyen tellement plus sûr et plus direct de gravir les échelons. 


    – Fais attention à toi, termine Raffe. Dis-moi si Stacia et moi pouvons te rejoindre. J’essaierai de venir demain. 


    Tomas fronce les sourcils.


    – Il ne te demande pas où il peut te retrouver, observe-t-il. Est-ce que tu lui as déjà parlé de cette maison ? 


    Je secoue la tête. 


    – J’ai seulement évoqué la rue. Je pense qu’il n’a pas demandé de confirmation au cas où l’enregistrement serait intercepté. 


    J’appuie de nouveau pour écouter le deuxième message. Cette fois, c’est la voix de Stacia qui résonne dans la pièce. 


    – J’ai eu le message de Raffe. Désolée pour Enzo mais au moins, comme ça, on sait qu’on ne pouvait pas lui faire confiance. 


    Son ton est désinvolte comme si ce n’était pas vraiment important. 


    – Raffe, si tu m’entends, il faut qu’on se voie demain matin pour que tu me dises où trouver Cia. À plus. 


    La diode s’éteint. Je soupire.


    – On fait quoi maintenant ? Je ne suis pas sûre de toujours vouloir faire confiance à Stacia mais si je laisse un message à Raffe, elle l’aura également. 


    – Et si Raffe vient jusqu’ici avec elle ? 


    – Il faudrait que je trouve un moyen de le prévenir de ne pas l’amener. 


    – C’est impossible, affirme Tomas. Elle en sait trop. Elle connaît tes cibles et sait qui est de ton côté. Si on l’écarte maintenant, elle rapportera tout ce qu’elle sait à Holt 
et Barnes. Elle n’aura plus le choix. Et puis, on a besoin d’elle. 


    – Mais…


    – On ne s’en sortira pas seuls. Stacia ne reculera devant rien. Elle l’a déjà prouvé à plusieurs reprises. Nous savons aussi qu’elle retournera sa veste si elle y voit son intérêt. Il vaut mieux l’avoir sous les yeux plutôt qu’être obligés de se demander ce qu’elle prépare comme coup tordu. 


    Je comprends les arguments de Tomas. J’avais choisi Will dans mon équipe d’Induction pour les mêmes raisons, mais je savais que nous avions au moins un objectif commun. Alors que la seule motivation de Stacia est son ambition personnelle. Pourtant, je sais que nous n’avons pas d’autre choix.


    – Raffe, Stacia, soyez très prudents. J’espère vous voir demain. Et Raffe, si tu as le moindre souci, adresse-toi à notre autre ami. Il peut peut-être t’aider à quitter discrètement le campus. 


    – Ian ? me demande Tomas. 


    J’acquiesce. 


    – Je ne pense pas qu’il quittera les rebelles, mais il m’a aidée à fuir ce soir. Il fera de même pour Raffe et Stacia. 


    – Il reste un problème. D’ici, on ne les verra pas arriver et tu m’as dit que certaines maisons étaient habitées. Comment réagiront ces gens en voyant des étrangers rôder par ici ? Et comment Stacia et Raffe vont-ils savoir dans quelle maison entrer ? 


    Ceux qui se cachent dans cette rue n’apprécieront certainement pas l’attention que notre présence risque d’attirer sur eux. 


    En remettant ma radio dans mon sac, je tombe sur la peinture que Raffe m’a donnée. Le symbole qu’il a créé nous donne une identité et je me rends compte que ça peut nous servir. Je prends un crayon et je me lève.


    – Je reviens tout de suite. 


    – Qu’est-ce que tu vas faire ? 


    – Cette maison est couverte de graffitis. Je vais juste en ajouter un. 


    Tomas me suit avec la lampe torche. La nuit est calme, 
la rue est vide. 


    Je repère un espace pas encore utilisé et je dessine du mieux que je peux. Je n’ai jamais été très forte dans ce domaine et les lignes que je trace ne dégagent pas la même force que celles de Raffe mais je sais qu’il reconnaîtra le signe. Deux éclairs croisés. 


    Un symbole de pouvoir, de savoir et de rébellion. Un symbole qui combine mon passé et mon avenir. 


    Mon avenir qui commence aujourd’hui. 


  




  

    Chapitre 14


    De retour dans la maison, j’essaie de contacter Zeen sur le transcommunicateur. Je n’avais jamais autant eu envie et besoin d’entendre la voix de mon frère, mais il ne répond pas. Tomas me convainc que nous devons nous reposer. Nous nous allongeons main dans la main. Je pose le transcommunicateur près de moi. Le souffle régulier de Tomas m’apaise, pourtant, je suis trop tendue pour m’endormir. 


    Je finis tout de même par m’assoupir mais ce n’est que pour être accueillie par tous mes camarades morts durant le Test. S’y ajoutent les visages des étudiants des Cinq Lacs qui subiront le même sort si j’échoue. Soudain, Enzo surgit accompagné de Stacia. Il tend sa main brûlée vers moi, elle sourit. Je me réveille en sursaut. Ce n’est que la présence rassurante de Tomas à mes côtés qui me permet de fermer les yeux de nouveau. 


    Lorsque je me réveille, un mince rai de lumière passe à travers les planches. Il me faut quelques secondes pour réaliser que Tomas n’est plus là. Je me redresse. Nos sacs n’ont pas bougé. Je me lève et je ne tarde pas à le retrouver dans la cuisine dont il a nettoyé le plan de travail. Il est en train de couper des pommes qu’il a dû trouver dans mon sac ou apporter de sa résidence. À mon entrée, un sourire éclaire son visage. 


    Je prends le quartier de pomme qu’il me tend. Tomas ne s’est pas contenté de faire le ménage. Il a enlevé la table cassée et balayé le sol. 


    – Je n’arrivais pas à dormir, m’explique-t-il, alors j’ai décidé de rendre cet endroit un peu plus habitable. On va peut-être devoir y rester un moment. 


    Nous savons tous les deux que nous allons sans doute 
être obligés de quitter les lieux assez rapidement mais 
ça fait du bien de faire semblant d’avoir le temps de se poser. 


    – J’ai laissé couler l’eau pendant cinq minutes pour enlever la rouille des tuyaux, reprend Tomas. Elle est claire maintenant. J’avais peur que le bruit te réveille. Tu n’as pas dû très bien dormir. 


    Je me passe la main dans les cheveux pour les aplatir un peu. 


    – Ça se voit à ce point-là ? 


    Il me glisse une mèche derrière l’oreille. 


    – Non, mais si moi, j’ai eu du mal à dormir, je suppose que toi aussi. Tu as eu une dure journée hier. 


    Je prends sa main. 


    – Aujourd’hui, ce sera sûrement encore plus dur. 


    – Je sais. 


    Nous allons nous asseoir sur la couverture pour étudier une nouvelle fois la liste. Les tranches de pomme sont entre nous dans une coupelle ébréchée mais propre. Je passe de la crème cicatrisante sur ma blessure. Ma jambe est moins enflée qu’hier. Je refais le pansement et, tout en grignotant, je répète à Tomas ce que Raffe m’a expliqué à propos de la liste. 


    Tomas barre les noms que je viens d’énumérer. Il en reste cinq. 


    – Ceux-là sont notre priorité, énonce-t-il. 


    – Raffe a peut-être d’autres informations qui pourraient nous servir.


    – Quel genre d’informations ? me demande Tomas.


    Je lui explique la disparition de la sœur de Raffe, les années que ce dernier a passées à la chercher, elle, et d’autres étudiants recalés à l’examen et redirigés. 


    – Nous avons peut-être une chance de les retrouver. 


    Mon objectif n’est pas seulement de mettre un terme au Test mais également de permettre à tous ceux qui ont été redirigés par Barnes et son équipe de retourner dans leur famille. Je regarde mon bracelet. Je n’en ai plus l’utilité mais je ne veux pas l’enlever. Pas encore. Le jour de mon arrivée au département de la justice, Ian m’a expliqué que la balance était le symbole de l’équilibre entre l’humanité et la loi. Peut-être que je peux compenser les morts dont je suis responsable. Je plonge mes yeux dans ceux de Tomas. 


    – La professeure Chen et l’officiel Jeffries savent ce qui arrive aux candidats redirigés. On pourrait les pousser à parler et les enregistrer. Après ça, on les livre à la présidente et son équipe. 


    Le regard de Tomas s’assombrit. 


    – Si l’on veut mettre fin au Test, nous ne pouvons pas les garder en vie. Tu le sais. 


    – Je ne veux pas les tuer. 


    – Parce que l’un d’entre eux est le père de Raffe ? 


    – Non. 


    Parce que assister à l’agonie de Kerrick, à la souffrance d’Enzo m’a appris une leçon importante. Je suis capable de beaucoup mais je ne suis pas Barnes. 


    – Ces officiels ont mal agi mais il ne nous appartient pas de décider de leur punition. Si la présidente et les membres de la chambre des débats veulent les faire exécuter, ce doit être leur responsabilité, pas la nôtre. 


    Je suis sûre que ce sera le cas, mais leur sang ne sera pas sur mes mains. 


    – Et les trois autres ? 


    Ma gorge se noue.


    – Pour eux, nous n’avons pas le choix. L’emprise de Symon sur les rebelles est trop forte. Même si le vote était en faveur de la présidente, Symon lancerait l’assaut des rebelles. Ce serait un carnage. Zeen pourrait en être victime. Nous ne pouvons en aucun cas laisser la vie à Symon ou à Barnes. 


    La mâchoire serrée, Tomas acquiesce. Il est prêt. 


    – Il ne nous reste plus qu’à décider comment nous allons procéder. 


    Il vide son sac sur la couverture. J’en fais autant. Nous rangeons la nourriture – pommes, biscuits, fromage – dans la cuisine. Si Tomas est surpris par mon arsenal, il ne le montre pas. En revanche, il évite clairement les couteaux et tressaille quand il en effleure un. 


    De son côté, il a pensé à prendre des vêtements, de l’eau et la radio que je lui ai donnée. Je suis étonnée de découvrir qu’il a également apporté des spécimens de plantes, un mortier, deux petits becs Bunsen et des allumettes. 


    – J’ai pris ça un peu au hasard avant de partir, m’explique-t-il avec un sourire. 


    Je regarde les plantes de plus près.


    – Ils laissent ce genre de végétaux à portée de main ? 


    Je comprends que les étudiants de biologie aient besoin d’un accès à du matériel génétique mais le pavot rouge et les racines de teinturier sont suffisamment dangereux pour qu’on décide de les garder sous clé. 


    Tomas hausse les épaules.


    – Mon tuteur de dernière année collabore à un programme qui étudie le meilleur moyen d’inverser les effets négatifs des mutations. Il préfère travailler dans sa chambre plutôt qu’au labo alors le prof lui a permis d’emporter quelques échantillons. Je suis allé le voir pour lui demander un renseignement et j’ai demandé à Kit de le distraire. Il l’a raccompagnée à sa porte et j’en ai profité pour me servir. 


    Tomas et moi classons les plantes par propriétés. Trois sont des poisons violents, deux des sédatifs et plusieurs autres peuvent nous être utiles si nous sommes blessés. 


    À présent, nous devons réfléchir au meilleur moyen d’éliminer Holt, Symon et Barnes dans les prochaines vingt-quatre heures. Je prends une profonde inspiration. 


    – Zeen devra s’occuper de Symon. 


    Mon cœur se serre. Je n’ai toujours pas de nouvelles de mon frère. Tomas observe nos armes. 


    – Je crois que nous devrions réfléchir à la mission comme à un problème mathématique. Nous avons compris le sujet, nous pouvons maintenant énumérer tout ce dont nous sommes sûrs : nos compétences et les obstacles que nous allons rencontrer. 


    Plus facile à dire qu’à faire. Il y a beaucoup de variables : les patrouilles de sécurité, notre manque de connaissance de Tosu, l’impossibilité de savoir combien de temps il nous faudra pour réaliser notre objectif. C’est une équation impossible. 


    Alors que Tomas est parti prendre des petits pains et de l’eau dans la cuisine, mon transcommunicateur se met à cliqueter. 


    – Zeen !


    – Cia. 


    Le simple son de sa voix me submerge d’émotion. Mais je ne veux pas qu’il me pense faible ou effrayée. Il pourrait décider de venir me chercher et même si je meurs d’envie de le voir, j’ai besoin qu’il reste là où il est. Je lui demande d’une voix qui se veut assurée :


    – Comment les rebelles ont-ils réagi en apprenant que le président avait repoussé le vote ?


    – D’après Symon, tout se passe comme prévu. Si la présidente a réellement repoussé le vote, personne ici n’est au courant. L’attaque est programmée pour la semaine prochaine. 


    Nous devons donc avoir accompli notre mission avant cette date. 


    – Tout le monde est sur le pied de guerre, poursuit Zeen. C’est pour ça que je n’ai pas pu te contacter plus tôt. Tu dois absolument quitter le campus. C’est là que l’assaut va démarrer. Tu risquerais de te retrouver au beau milieu du conflit. 


    – Je suis déjà partie. Il s’est passé quelque chose hier soir. 


    Je ne précise pas. Ce n’est pas le moment de parler d’Enzo. 


    – Je suis avec Tomas. On se cache en attendant des amis. 


    – Très bien ! Je ne veux plus que tu bouges. Je… 


    – Je ne vais pas rester ici très longtemps. La présidente m’a demandé de l’aider à mettre fin au Test et à sauver les rebelles. J’ai accepté. Mais j’ai besoin de toi. 


    – Je ne veux pas que tu t’impliques là-dedans, Cia. 


    – Je te rappelle que j’ai subi les épreuves du Test. Je suis impliquée à cent pour cent, que tu le veuilles ou non. On m’a demandé de commettre des actes détestables mais j’ai accepté parce que l’alternative est pire. Tu ne peux pas m’empêcher de continuer mais tu peux m’aider. Est-ce que tu sais où est Symon ? 


    – Il est en réunion avec les différents chefs d’équipe. Ranetta veut commencer à déployer des troupes autour de Tosu dès ce soir de façon à ce qu’ils puissent se mêler à la population et passer inaperçus vendredi, quand l’attaque sera lancée. 


    Tomas se penche vers le transcommunicateur. 


    – Est-ce que tu crois que tu pourrais parler à Ranetta ? 


    – Tomas ? Aide-moi à convaincre Cia de ne pas se mêler à tout ça. 


    Tomas ne répond pas. Zeen soupire. 


    – Ranetta est très occupée. Ça m’étonnerait qu’elle prenne le temps de recevoir un type comme moi. 


    – Si tu trouves un certain Dreu Owens, tu peux essayer 
de le convaincre de t’introduire auprès d’elle. C’est le fils 
de la magistrate Owens et nous pensons qu’il fait partie 
de la rébellion. Il peut t’aider à empêcher l’attaque ou même te permettre d’approcher Symon et de l’éliminer. 


    Avant que mon frère réponde, je reprends la parole pour insister. 


    – Nous avons besoin de toi, Zeen. Tu es le seul à pouvoir t’occuper de Symon. Nous nous chargeons de Barnes et des autres mais Symon est le seul à contrôler les rebelles. 


    Silence. 


    – Zeen ? Tu es là ? 


    – Oui, finit par répondre mon frère. Papa m’a déjà parlé de Dreu. Il le suivait partout pour apprendre comment créer de nouvelles espèces de plantes. Papa disait toujours que je posais autant de questions que lui. S’il est là, je le convaincrais de m’aider. Sinon, je tuerai Symon moi-même. 


    Je ferme les yeux. Une tempête de contradictions déferle en moi. Soulagement – il va nous aider –, fierté – il ne s’adresse plus à moi comme à une enfant –, chagrin – il vient de promettre de prendre une vie humaine. 


    Je voudrais le remercier mais je n’arrive pas à prononcer un mot. Que dire à une personne qui vient de vous promettre de commettre un meurtre ? Zeen va risquer sa vie. S’il ne meurt pas, il ne sera plus jamais le même.


    Je retiens mes larmes. Je dois rester concentrée. 


    – Nous attendons les autres membres de notre équipe. Si tout se déroule comme prévu, nous lancerons notre opération ce soir. 


    – Appelle-moi quand tu seras prête. Avec un peu de chance, j’aurai trouvé Dreu d’ici là… Et, Cia… sois prudente. 


    – Toi aussi. 


    Le transcommunicateur grésille, puis plus rien. L’angoisse me donne la nausée. 


    Pour me changer les idées, je discute avec Tomas du renforcement des patrouilles de sécurité. Et soudain, j’ai une idée. On pourrait leur faire croire qu’ils nous ont déjà trouvés. 


    J’aligne trois explosifs devant moi et j’explique à Tomas ce que j’ai en tête. Les officiels de sécurité sont forcément au courant de la bombe dans mon appartement. S’ils entendent une autre explosion quelque part en ville, ils me chercheront dans les environs. Il nous suffit de nous assurer que ce soit loin de nos cibles. Et aussi d’être partis avant la déflagration. 


    Tomas et moi explorons la maison à la recherche de quelque chose qui pourrait nous servir de retardateur. Une bombe à retardement est plus compliquée à monter que la radio piégée que j’ai donnée à Raffe. Au lieu d’un interrupteur manuel, je dois relier un minuteur au mécanisme. Il m’est arrivé d’aider mon père à en ajouter à des systèmes d’irrigation. Le principe est le même, mais je ne suis pas sûre d’avoir à ma disposition tous les composants nécessaires. 


    Nous trouvons un circuit électrique dans la cuisine. Nous creusons des tranchées dans le mur d’une des chambres pour récupérer du fil et des interrupteurs. 


    Il nous manque toujours le minuteur. 


    Nous cherchons encore, en vain. 


    Je finis par me rabattre sur ma montre solaire. J’aurais préféré la garder pour coordonner les attaques mais je devrai faire sans. Tomas aussi, car il me donne la sienne. J’en extrais le mécanisme. Nous réalisons tant bien que mal les soudures avec les becs Bunsen puis je construis deux détonateurs grâce à une batterie solaire que Tomas a apportée. Nous ne les assemblons pas tout de suite aux bombes. Nous ne le ferons qu’au dernier moment. 


    Maintenant que nous avons de quoi distraire les patrouilles, nous réfléchissons aux autres obstacles qui se dressent devant nous. Pour commencer, notre manque de connaissance de Tosu. Dans ce domaine, Stacia est aussi handicapée que nous. Raffe, en revanche, peut nous servir de guide. Mais comme Tomas le fait remarquer, nous ne pouvons pas nous déplacer à quatre en ville sans nous faire remarquer. Nous allons devoir nous séparer en deux équipes. J’en conduirai une. Quant à l’autre… nous verrons quand Stacia et Raffe arriveront. Tomas serait le choix logique mais je ne sais pas s’il acceptera que nous soyons séparés. De toute façon, nous aurons toujours les radios pour communiquer au cas où quelque chose tournerait mal. 


    J’enregistre un nouveau message pour Raffe. Je lui demande d’apporter une autre lampe torche. 


    Tomas et moi nous occupons ensuite de nous partager les ressources. Chacun de nous prend deux enregistreurs, une bouteille d’eau, de la nourriture, un des minuteurs et une bombe. Nous attribuons deux cibles à chaque équipe. Holt et Chen pour la première, Barnes et Jeffries pour l’autre. 


    – Nous ne pouvons rien planifier de plus avant l’arrivée des autres, décide Tomas. S’ils ne se montrent pas, toi et moi devrons nous séparer. S’ils viennent, le plus logique sera que Raffe s’occupe de son père, mais ce n’est pas sûr qu’il en soit capable. Il est le seul à pouvoir nous le dire.


    Nous sommes assis face à face, main dans la main. Toute la journée, nous avons trouvé des prétextes pour nous toucher, nous frôler, nous embrasser. Nous emmagasinons des souvenirs au cas où l’un d’entre nous ne serait plus là demain. À l’intensité du regard de Tomas, je sais qu’il a accepté cette éventualité. Il se lève. 


    – Nous avons encore beaucoup à faire. 


    Il m’embrasse sur la joue, prend son mortier, un bec Bunsen et plusieurs spécimens de plantes. Il reste un moment dans la cuisine et revient chercher des boîtes hermétiques avant de repartir. 


    Je m’apprête à lui demander ce qu’il prépare mais je me retiens. Il me le dira quand il l’aura décidé. 


    Je vais profiter de ce moment de solitude pour mettre quelques affaires en ordre. 


    Je prends du papier recyclé et un crayon dans mon sac et je commence à écrire. J’ignore si ces lettres parviendront un jour à leurs destinataires mais elles vont m’aider à organiser mes pensées. 


    J’explique d’abord à mon père que je n’ai pas réussi à totalement respecter ses conseils. Que je ne peux pas vivre sans accorder ma confiance à quiconque mais que j’ai appris à distinguer ceux qui méritent que je la leur accorde. J’ai rencontré des gens qui partagent mes valeurs et mes idées. Comme moi, ils ne peuvent permettre qu’un système corrompu perdure. Je lui présente mes excuses si mes choix ont pu le rendre malheureux ou causer des problèmes à ma famille, mais je ne peux vivre en faisant semblant de ne pas savoir ce que je sais. Il m’a appris que même la terre la plus polluée peut être transformée en un endroit où il fait bon vivre à partir du moment où quelqu’un s’attelle à la tâche. Je suis cette personne. Je ne sais pas faire pousser les plantes mais je peux apporter ma pierre à la construction d’un pays auquel je crois. 


    Des larmes s’écrasent sur ma feuille. Je signe et je commence à écrire à ma mère. Une lettre plus courte mais remplie d’amour comme celle destinée à mes frères, Zeen y compris. 


    Zeen. A-t-il trouvé Dreu ? A-t-il réussi à entrer en contact avec Ranetta ? 


    J’écarte ces questions de mon esprit et rédige ma dernière lettre que je plie en quatre et glisse dans la pochette du sac de Tomas. 


    Il revient de la cuisine avec quatre bouteilles. Il trace un cercle sur deux d’entre elles. 


    – Celles-ci contiennent un mélange de valériane et de lavande, m’explique-t-il. 


    Elle servira donc à relaxer les muscles et apaiser la douleur. À plus forte dose, elle peut être utilisée comme somnifère. 


    Il range une des bouteilles dans son sac et me tend l’autre. Il trace un X sur les deux qui restent. 


    – Celles-ci contiennent de la cascabelle, de la racine de teinturier et de laurier rose. On ne les utilisera sans doute pas mais j’ai pensé que ce serait bien de les avoir en cas d’urgence. 


    Je n’ai pas besoin de lui demander à quel cas d’urgence il pense. Le contenu de cette bouteille n’est pas destiné à une des cibles. Elle est pour nous. Si nous sommes pris, Tomas a l’intention de se suicider et il veut que je fasse de même. 


    Je reste sans voix. Je pense avoir accepté la possibilité de mourir au cours de cette opération mais je ne pourrais jamais, jamais me suicider. Choisir la mort, c’est abandonner. Abandonner le combat mais aussi ceux que l’on aime. 


    Mais Tomas et moi sommes différents. Depuis le Test, il a beaucoup changé. Le désespoir et l’angoisse se sont emparés de lui. Ce qui est arrivé au stade n’a fait qu’approfondir sa dépression. La colère lui sert de moteur mais elle ne le portera pas beaucoup plus longtemps. Quand ce feu en lui sera éteint, il ne restera rien de son envie de se battre. Surtout s’il pense que ça a été inutile. 


    Je voudrais le supplier de ne pas prendre ces bouteilles ou lui faire promettre de ne pas les utiliser, mais je garde le silence. J’en range une dans la pochette de 
mon sac afin de ne pas risquer de la confondre avec l’autre. Puis je m’approche de lui et je pose mes lèvres sur les siennes. Je veux lui offrir tout mon amour et toute ma force. 


    Tomas me serre contre lui. Je me fonds entre ses bras 
et entends à peine le cliquètement du transcommunicateur. Je m’écarte à contrecœur. 


    – Zeen ? Tu as trouvé Dreu ? Il est là ? 


    – J’ai demandé à deux ou trois personnes dans mon groupe. Il semble qu’il soit avec Ranetta. D’après ce que j’ai appris, il travaille dans la recherche médicale à Tosu 
et n’est pas au camp très souvent. 


    Zeen ne peut donc pas compter sur lui. 


    – Tu penses pouvoir approcher Ranetta sans son aide ? Peut-être que si tu lui dis que tu connais Dreu, elle acceptera de te parler. 


    – Je vais essayer mais je ne suis pas sûr d’y arriver. Elle est très protégée, surtout en ce moment. Des groupes de rebelles ont commencé à marcher sur Tosu. Si je veux avoir une chance, je dois agir vite, avant qu’elle quitte le camp. Après, je ne saurais plus où elle est. Si j’arrive à parler à Ranetta, je vous en informerai. On raconte que son groupe n’a pas reçu les mêmes ordres que celui de Symon et cette rumeur ne fait qu’augmenter les tensions. Quand comptez-vous lancer votre opération ? 


    Nous ne pouvons pas le décider précisément avant l’arrivée de Raffe et Stacia mais avec ce que vient de nous apprendre Zeen, nous n’avons pas beaucoup d’options. 


    – Ce soir. Nous allons créer une diversion pour occuper les patrouilles. Quand tu en auras terminé avec Symon, 
tu devrais venir ici. Personne ne t’y trouvera.


    Je donne à mon frère les coordonnées de notre cachette. 
À moins qu’il parvienne à convaincre Ranetta que tuer Symon est nécessaire, il sera considéré comme un traître par les rebelles et il aura besoin d’un abri. 


    – Quand j’aurai terminé, répond mon frère d’une voix ferme, je viendrai vous aider. Il est hors de question que je me terre. 


    Je ne proteste pas. De toute façon, il ne saura pas où nous sommes. 


    – Il faut que j’y aille, Cia, mais…


    – Oui ? 


    Sa voix est à peine un murmure. 


    – Je ne sais pas quand nous nous reverrons, Cia, mais je voulais te dire que je t’aime. Fais attention à toi, d’accord ? 


    Je retiens mes larmes. 


    – Moi aussi, je t’aime, Zeen et… ne prends pas de risques inutiles, d’accord ? 


    – Qui, moi ? 


    J’entends son sourire quand il me répond.


    – T’inquiète, Cia ! On se voit vite. 


    La communication est coupée mais je n’arrive pas à lâcher le transcommunicateur. Comme si je pouvais retenir Zeen encore un peu. Tomas me prend dans ses bras mais je ne bouge pas. Je sais qu’il veut me réconforter, pourtant, je vais m’asseoir à l’autre bout de la pièce. J’aime Tomas mais j’ai besoin d’être seule un moment avec mes émotions. 


    Je ne sais pas combien de temps passe avant que je reprenne conscience du monde qui m’entoure. Des voix résonnent de l’autre côté des planches qui barricadent les fenêtres. 


    – Tomas ? 


    Il n’est pas là. 


    – Tomas ? 


    – Quoi ? 


    Il apparaît dans l’encadrement de la porte. Je pose mon index sur mes lèvres et j’attends. Je n’ai pas rêvé, j’entends de nouveau les voix. Tomas se raidit. Malheureusement, nous ne distinguons pas les paroles. Il est impossible de savoir s’il s’agit d’officiels de sécurité, de nos amis ou de quelqu’un du voisinage. 


    En silence, je range le transcommunicateur dans mon sac et en sors mon arme. On n’entend plus rien. 


    La lumière de ma radio clignote. Tomas me fait signe d’écouter. 


    – Nous sommes dehors. 


    Raffe. 


    Sans lâcher le pistolet, je me dirige vers la cuisine et j’ouvre la porte de derrière. La lumière est éblouissante. Raffe et Stacia se tiennent devant. Raffe tient les deux vélos. Je comprends vite pourquoi. 


    Stacia est blessée. 


    Quelqu’un lui a tiré dessus. 


    Elle tient un bras serré contre sa poitrine. Sa main est ensanglantée. Elle est livide et tient à peine sur ses jambes. Je tends mon arme à Tomas et l’aide à marcher jusqu’à la couverture. Je l’assois et lui enlève sa veste avant de couper sa tunique avec mon couteau pour regarder la plaie de plus près. 


    – Qu’est-ce qui s’est passé ? demande Tomas à Raffe derrière moi. Un garde vous a tiré dessus ? 


    Raffe hésite. 


    – Non. Ian est parti en éclaireur. Il nous a informés que la majorité des patrouilles était concentrée à l’entrée principale. Nous pouvions tenter de passer par le nord du campus. Il est resté occuper les étudiants rebelles de la résidence pour qu’ils ne se rendent pas compte tout de suite que j’étais parti. J’ai retrouvé Stacia et on a suivi le chemin qu’il nous avait indiqué. On était tellement occupés à éviter les officiels de sécurité que nous n’avons pas remarqué que deux rebelles nous suivaient. 


    – C’est ma faute, grimace Stacia. C’était des étudiants de quatrième année de médecine. Je les connais bien. Leur occupation favorite est de s’en prendre aux première année. Je me suis contentée d’entrer dans le bâtiment d’histoire comme si j’allais en cours et j’ai pensé qu’ils avaient abandonné. Mais ils nous attendaient sur la route à l’extérieur du campus. 


    Comment ont-ils réussi à s’en sortir alors qu’ils ont été attaqués par surprise ? Je sais que Raffe est armé mais…


    J’exprime mon étonnement à voix haute et Raffe semble soudain mal à l’aise. 


    – On a eu de l’aide, reconnaît-il. 


    – Ian ? demande Tomas. 


    – Non, moi.


    Je me retourne. Je reconnais immédiatement la silhouette familière qui se tient dans l’encadrement de la porte. 


    Will.


  




  

    Chapitre 15


    Ses yeux verts me scrutent. Comme la fois où il m’a visée avec son arme, prêt à me tuer pendant le Test. Il venait de tirer sur Tomas que je croyais mort. J’avais eu confiance en lui. 


    J’avais eu tort. 


    Je lâche Stacia et mes doigts se ferment sur la crosse de mon pistolet. Personne ne prononce un mot. Je me lève lentement sans quitter Will des yeux. Je pointe le canon de mon arme sur lui. 


    Il ne bouge pas. Ne cille pas. Il ne regarde pas les autres. Il n’a d’yeux que pour moi. Il attend de voir ce que je vais décider. Mon cerveau me hurle de tirer. Je ne laisserai pas Will me trahir une nouvelle fois. Je ne le laisserai pas mettre mon frère en danger.


    Il doit être éliminé. 


    Pourtant, je ne tire pas. 


    Il vient de sauver Stacia et Raffe comme il nous a sauvés Tomas et moi pendant le Test. Pourquoi ? Il avait décidé d’éliminer ses concurrents afin d’avoir plus de chances d’être sélectionné pour l’université. Alors pour quelle raison est-il intervenu quand Roman nous a attaqués ? 


    Depuis que mes souvenirs me sont revenus, je me pose inlassablement la question. Et maintenant, il se tient devant moi après avoir sauvé mes amis et il attend calmement que je prenne une décision. 


    Non, je me trompe. Il n’est pas calme. Ses mains sont crispées sur les lanières de son sac. Sa poitrine se soulève 
à un rythme trop rapide. 


    Mais il ne supplie pas. 


    – Tu te rappelles toi aussi. 


    J’ai parlé à voix basse mais Will m’a entendue. 


    – Tu te rappelles le Test. 


    – Personne ne se rappelle le Test ! lâche Stacia. 


    Will ne la regarde pas. 


    – Pas tout, répond-il doucement. 


    – Mais tu sais ce que tu nous as fait ! intervient Tomas 
en s’approchant de lui.


    Il est furieux mais Will ne recule pas. 


    – J’ai assez de souvenirs pour savoir que je mérite la 
punition que Cia et toi déciderez. Quelle qu’elle soit. 


    – De quoi vous parlez ? s’énerve Stacia en essayant de se lever. 


    Raffe lui tend la main pour l’aider mais elle le repousse. 


    – Pourquoi Cia et Tomas voudraient-ils te punir, Will ? 
Tu n’as rien fait de mal ! 


    – Si, rétorque-t-il. 


    Mon doigt relâche doucement la détente de mon arme. S’il était hostile, agressif ou belliqueux, j’aurais tiré. Mais ce n’est pas le cas et je retrouve le Will que j’ai rencontré avec son frère jumeau au début du Test. Celui qui, en m’entendant avouer que je n’avais pas fini une des épreuves, ne s’est pas moqué de moi, n’a pas cherché à m’humilier mais m’a au contraire rassurée et m’a félicitée d’avoir le courage de dire la vérité. J’ai vu son cœur se briser quand il a réalisé que son frère avait échoué dès la première partie de l’examen. Je l’ai vu tuer un garçon qui en voulait à la vie de Tomas. Je sais aussi que c’est en partie grâce à lui que j’ai pu sortir de la boîte métallique dans laquelle Damone aurait aimé me voir étouffer pendant l’Induction. 


    Qui est le vrai Will ? Celui capable de tuer un être humain de sang-froid ou celui à qui je dois la vie ? 


    Je l’ignore. 


    Je baisse mon arme. Je demande à Tomas d’aller à la cuisine chercher une bouteille d’eau pour nettoyer la plaie de Stacia. Il hésite une seconde avant d’obéir. 


    – Je ne comprends pas, attaque Stacia dès qu’il a quitté la pièce. Comment est-ce que vous pouvez avoir des souvenirs du Test ? 


    Elle me regarde. 


    – Tu te rappelles, toi ? Et toi aussi ? ajoute-t-elle à 
l’intention de Tomas qui revient. 


    Elle est en colère. Je choisis mes mots avec soin. 


    – J’ai trouvé le moyen d’enregistrer ce que nous avons vécu pendant le Test avant que Barnes nous administre ces pilules qui effacent la mémoire. Quand je me suis réécoutée, tout m’est revenu. 


    – Et toi, Tomas ? 


    – Le processus n’a pas marché sur moi. Je n’ai jamais rien oublié. 


    Il s’assoit à côté d’elle et passe doucement un tissu humide sur son bras. Elle s’écarte de lui et désigne Will du menton. 


    – Qu’est-ce qu’il a fait ? 


    – J’ai tué des gens, répond Will. Et j’ai essayé de les tuer eux aussi. 


    – Eh bien, lâche-t-elle avec un ricanement, va falloir que tu choisisses mieux tes cibles !


    Elle pousse un gémissement mais quand Tomas veut de nouveau s’occuper de son bras, elle le repousse. 


    – Et moi ? Est-ce que j’ai fait quelque chose qui te donnerait une raison de me tirer dessus ? 


    C’est à moi qu’elle s’adresse. Je secoue la tête.


    – Je ne sais pas. Je ne t’ai parlé qu’une fois durant le Test. Tu étais avec Vic et Tracelyn. Vic et toi êtes arrivés mais Tracelyn n’a jamais franchi la ligne. 


    – Tu penses que je l’ai tuée ?


    Plus aucun ressentiment ne perce dans son ton, mais 
la douleur a envahi son regard. Une douleur due à sa blessure ou causée par l’idée qu’elle ait pu tuer une 
amie ?


    Je ne peux que répéter :


    – Je ne sais pas. 


    – Mais tu crois que je l’ai fait. Pour quelle autre raison m’aurais-tu demandé d’entrer dans ton équipe ? 


    Elle se tourne vers Tomas et lui demande le linge humide afin de nettoyer elle-même sa plaie. Elle affirme qu’elle est plus qualifiée que lui. N’étudie-t-elle pas la médecine ? Tomas le lui donne mais ne s’éloigne pas. 


    Elle serre les dents. Je pense qu’elle n’a plus de questions à poser pour le moment. Je demande à Will :


    – Quand as-tu retrouvé tes souvenirs du Test ? 


    Il hausse les épaules et se laisse glisser contre le mur. Assis par terre, il baisse la tête.


    – Quand le docteur Barnes nous a annoncé que nous étions reçus. En ne voyant pas Gil, j’ai compris que quelque chose clochait. 


    En réalisant l’absence de son frère, Will avait complètement craqué. Des hommes avaient dû l’emmener. On ne l’avait pas revu avant des jours. 


    Pendant que Will explique ses visions, Stacia laisse Tomas l’aider. Je m’approche pour observer la blessure. Elle n’est pas très large, à peine plus d’un centimètre de diamètre, mais les bords en sont très rouges, ce qui est un signe d’infection. Sans compter que le sang ne s’est pas arrêté. Il n’y a pas de plaie de sortie, j’en conclus que la balle est toujours dans son bras.


    Stacia est arrivée aux mêmes conclusions mais décide de se contenter d’un pansement. 


    – De toute façon, je ne peux pas extraire la balle moi-même. Je risque de causer trop de dommages. Le problème, c’est que je n’ai que des anti-inflammatoires. J’aurais aimé prendre un ou deux antidouleurs. 


    – Tiens, lui propose Tomas en lui donnant sa bouteille marquée d’un cercle. Bois ça. Ce sont des herbes médicinales diluées dans l’eau. Ça va te soulager. Ça risque aussi de t’endormir. 


    Elle secoue la tête. Le mouvement la fait grimacer. 


    – Non, j’ai besoin d’avoir l’esprit clair pour le moment. Mais si ça ne te dérange pas, je t’en redemanderai plus tard. 


    Elle ouvre le bouchon et respire le liquide. Elle en applique un peu sur son pansement. Je lui donne ma crème cicatrisante. Elle semble soulagée. 


    Mais avant que nous commencions à discuter de l’opération, j’ai encore une question à lui poser. 


    – Pourquoi as-tu parlé à Enzo de la radio dans ma chambre ? 


    – Si tu n’es pas contente de ma réponse, tu vas menacer de me tirer dessus ? 


    Elle esquisse un sourire forcé. 


    – C’est à mon tour de passer le test, Cia ? 


    Je suis consciente de l’arme qui est toujours dans ma main. 


    – Est-ce que tu penses le réussir, Stacia ? Enzo a failli mourir. Il a des brûlures sur tout le corps. Sans l’aide de Ian, j’aurais été arrêtée, peut-être exécutée. Par ta faute. 


    Stacia laisse son regard errer dans la pièce. Will, Raffe et Tomas attendent sa réponse. 


    – À la bibliothèque, commence-t-elle lentement, Enzo nous a fait subir un véritable interrogatoire. Il était soi-disant inquiet que tu t’apprêtes à mécontenter la professeure Holt. Il voulait t’aider. J’ai considéré que c’était la parfaite opportunité. Tu ne l’avais pas encore testé et on n’avait pas de temps à perdre. Alors je lui ai raconté que tu avais trouvé un enregistrement qui te semblait important et que tu ne savais pas encore si tu allais le remettre à la présidente. Le fait qu’il veuille écouter cet enregistrement prouve qu’il n’était pas de notre côté. Je suis désolée qu’il ait été blessé mais je nous ai rendu service. 


    – Tout ce que tu as prouvé, c’est qu’Enzo voulait savoir ce que contenait l’enregistrement, je rétorque. Tu n’as aucune idée de ses motivations. 


    – Cia a raison, approuve Will. Enzo s’inquiétait réellement pour elle. Il ne craignait pas le risque d’être puni pour savoir dans quoi elle s’était fourrée. 


    – Ou alors il nous espionnait pour le compte de Barnes, réplique Stacia. 


    Nous ne le saurons jamais. J’espère de toutes mes forces qu’Enzo ira mieux, mais j’ai vu la gravité de ses brûlures. Il va endurer d’horribles souffrances. 


    – Le cas d’Enzo ne nous aidera pas pour ce que nous avons à faire maintenant, intervient Raffe. Qu’Enzo s’en sorte ou pas, on ne peut pas changer ce qui s’est passé. En revanche, nous pouvons apprendre de nos erreurs et essayer de ne pas les reproduire.


    Aucun d’entre nous ne le contredit. Il ajoute : 


    – Je pense que nous avons besoin qu’un seul d’entre nous prenne les décisions. Nous sommes ici pour Cia. C’est à elle que la présidente a confié cette mission. De mon point de vue, c’est à elle que nous devons nous en remettre. 


    Will est le premier à acquiescer. Même si son avis n’est pas très important, car il ne fait pas réellement partie de l’équipe. Tomas opine à son tour. Il ne reste que Stacia. Je ne sais toujours pas si elle croit en notre cause ou si elle n’est avec nous que par ambition personnelle. L’un ou l’autre, elle accepte manifestement à contrecœur. 


    – D’accord, soupire-t-elle. On s’y met maintenant ? On n’a pas beaucoup de temps devant nous. 


    J’essaie d’écarter mon inquiétude concernant Stacia. Elle a raison. Nous devons nous organiser. Et inclure deux imprévus dans notre réflexion : la présence de Will et la blessure de Stacia. L’opération de ce soir risque d’être physique et je ne pense pas que Stacia puisse y jouer un rôle. Je sais aussi qu’elle n’acceptera jamais d’être laissée en arrière. 


    – Alors ? fait Raffe. 


    Tomas et moi échangeons un regard. Il est évident que Tomas n’est pas prêt à discuter stratégie en présence de Will. Mais nous n’avons pas le choix. 


    J’explique donc à tout le monde que mon frère Zeen est au camp rebelle et qu’il a pour mission de tuer Symon. Raffe et Stacia écoutent en relisant la liste. Je résume la stratégie que Tomas et moi avons mise au point. Deux équipes, quatre cibles. Tout doit être fait entre la tombée de la nuit et l’aube. J’ajoute à l’intention de Stacia :


    – Le mieux serait peut-être que nous te remplacions. 
Par Ian, par exemple. Je…


    – Non, m’interrompt-elle. Je viens. Tu ne peux pas me forcer à rester là. 


    – Elle a raison, lance Raffe. Nous avons besoin de l’équipe au complet. De toute façon, même si nous trouvions un moyen de contacter Ian, il refuserait de quitter le campus. Il s’est fixé comme objectif d’informer un maximum d’étudiants rebelles des véritables intentions de Symon. Si Stacia pense qu’elle y arrivera, on doit la laisser essayer. Si elle fatigue, on trouvera des solutions. 


    – Parfait ! sourit Stacia. Alors lequel va avoir la chance 
de faire équipe avec moi ?


    – Moi, propose Tomas. Je suis le plus à même de soulager ta douleur. 


    Ce n’est pas la vraie raison. Je m’apprête à objecter mais le regard que me lance Tomas me fait taire. Nous sommes tous parfaitement capables d’appliquer de la crème sur la plaie de Stacia et je suis certaine qu’il préférerait faire équipe avec moi. Pourtant, je comprends son choix. Il ne fait pas totalement confiance à Raffe et moi, je ne fais pas entièrement confiance à Stacia. Sa répartition est la seule logique. 


    Raffe étudie la carte. 


    – Même sans avoir à nous préoccuper de Symon, je ne suis pas certain que nous puissions couvrir la distance 
qui sépare nos cibles en une seule nuit. Si nous voulons éloigner les patrouilles, nous devrons faire exploser les bombes dans la zone non revitalisée à l’autre bout de la ville. Rien que pour y aller sans se faire repérer, ça va être compliqué. Ils doivent tous être à notre recherche. Si on ajoute le temps qu’il nous faut pour trouver l’endroit idéal des explosions…


    – Vous avez besoin de quelqu’un pour poser vos bombes, intervient Will. Je me porte volontaire.


    Je secoue la tête mais il reprend : 


    – Les officiels de sécurité ne sont pas à mes trousses. Je peux traverser la ville plus vite qu’aucun d’entre vous. On est passé par cette zone pendant l’Induction et je saurai m’y retrouver. Sans compter que si je suis vu sur les lieux de l’explosion, personne ne se posera de question. Dès que j’ai terminé, je reviens ici, prêt à vous aider de nouveau. 


    Sa proposition est tentante. Pourtant…


    – Tu ne fais pas partie de cette opération, Will.


    – Bien sûr que si, me contredit-il. Ils ont emmené mon frère. Et même si ce n’était pas le cas, j’ai subi le Test, moi aussi. Et je suis là. 


    L’émotion a rendu écarlate son visage habituellement blanc.


    – Je sais que vous avez des raisons de douter de moi. Durant le Test, j’ai fait des choses dont je ne pensais pas être capable mais au moins aujourd’hui, je sais que je suis à la hauteur de ta mission, Cia. 


    J’attends un commentaire de la part de Raffe, Stacia ou Tomas mais ils restent silencieux. Le regard de Stacia est très clair : on vient de me désigner comme chef d’équipe, c’est à moi de prendre les décisions. Si je ne leur demande pas expressément leur opinion, ils ne s’en mêleront pas. Je suis pourtant la plus jeune d’entre eux. Mais entre autres choses, j’ai appris depuis que je suis à Tosu que l’âge ne garantit pas la sagesse des dirigeants. En revanche, la capacité à mettre de côté ses intérêts ainsi que ses ressentiments personnels est un véritable atout. La faculté d’agir pour le bien du plus grand nombre également. 


    Je n’ai pas confiance en Will. 


    Mais je pense qu’il est le volontaire idéal pour cette mission. 


    Tant qu’il s’en tient au plan. 


    S’il décide de nous dénoncer, nous devrons en payer le prix. 


    Je ferme les yeux et prends une longue inspiration avant de les rouvrir. 


    – Tomas et moi avons fabriqué des retardateurs ce matin.


    Je les prends dans nos sacs et les tends à Will avec les explosifs.


    – Tu devras les relier ensemble quand tu seras sur place. Tu règleras le premier à 7 heures, l’autre une demi-heure plus tard. Ils doivent être placés à environ deux kilomètres d’écart. J’espère que ça suffira à convaincre les officiels de sécurité de concentrer les recherches dans cette partie de la ville. 


    Après un bref silence, j’ajoute :


    – Nous avons une troisième bombe sans minuteur…


    – Tu ne peux pas lui laisser cette responsabilité, intervient Tomas. Pense à ce qu’il nous a fait…


    – Je sais ce qu’il a fait, Tomas, mais je sais aussi ce que j’ai fait, moi, durant le Test. Ce que nous avons tous fait. Will a commis ces actes parce que le docteur Barnes l’y a poussé. Aujourd’hui, il est là, avec nous. Il mérite une chance de prouver qu’il n’est pas que ce que Barnes a fait de lui. 


    Nous méritons tous cette chance. 


    Je me tourne vers Will. La discussion est close. 


    – Je vais te montrer comment les minuteurs fonctionnent. 


    Je sens que Tomas est blessé et en colère mais j’ai été désignée comme leader et mes sentiments pour lui ne doivent pas influencer mon jugement.


    J’explique donc à Will tout ce qu’il doit savoir et il me le répète pour s’assurer qu’il a bien compris. 


    Puis il regarde sa montre. 


    – Je devrais partir maintenant. Si vos pétards sont aussi puissants qu’ils le paraissent, vous devriez les entendre de l’autre bout de la ville. Comme ça, vous saurez si j’ai réussi ou pas. 


    Je choisis dans mon arsenal un long couteau et un pistolet chargé. Je les lui donne.


    Du coin de l’œil, je vois Tomas serrer les poings. Will prend l’arme et la place dans la poche de sa veste avec le couteau. Je lui tends également la radio de Stacia. 


    – Merci. 


    Il ne sourit pas. Son expression est dure. Déterminée. 


    – Je ne vous trahirai pas cette fois. Je te le promets, Cia. 


    – Sois prudent. On compte sur toi. 


    – Je sais. 


    Il se tourne vers Raffe. Il a besoin de savoir quel est le meilleur endroit où déposer les explosifs. Puis il se dirige à pas lents vers la porte. Juste avant de sortir, il se retourne et sourit. Je retrouve le garçon avec qui je m’étais liée d’amitié pendant la première partie du Test. 


    – Je t’informe dès que je suis sur place. 


    Après un dernier clin d’œil, il franchit le seuil. 


    – Tu as encore mal ? 


    C’est Tomas qui s’inquiète pour Stacia. Elle plie le bras et hoche la tête. 


    – Beaucoup moins. Je n’aurais jamais pensé à mettre de la valériane diluée directement sur la plaie. 


    – C’est pour ça que les médecins ont besoin des biologistes pour créer de nouveaux médicaments, rétorque Tomas en souriant. 


    Stacia lui rend son sourire. 


    – J’espère qu’Enzo ne s’en sort pas trop mal, lui non plus. 


    Elle lève la tête vers moi. 


    – Je pensais agir pour le bien de notre groupe en le testant, tu sais, Cia. Je ne pensais pas qu’il entrerait dans ta chambre par effraction et qu’il serait blessé. Sinon, 
je t’aurais prévenue d’abord. 


    Elle regrette seulement de m’avoir causé des ennuis et de ne pas m’avoir consultée avant de prendre une décision si lourde de conséquences. J’ai l’impression qu’au fond, l’état de santé d’Enzo lui importe assez peu. Elle estimait que je prenais trop de temps, elle a fait ce qui lui semblait nécessaire. Je vais devoir tenir compte de ce trait de 
personnalité au cours de l’opération. Je ne veux plus qu’elle prenne d’initiatives. En particulier si elles sont en désaccord avec mes valeurs. Je vais donc devoir me montrer plus 
efficace. Si nous nous en sortons vivants, je ne suis pas 
sûre de pouvoir rester amie avec Stacia, mais peu importe. Pour le moment, nous avons tous besoin de 
ses compétences. 


    Je m’adresse à mes camarades.


    – Nous avons deux heures devant nous avant la première explosion. Nous devons nous préparer et décider quelle équipe… 


    – Non. C’est tout décidé, m’interrompt Raffe. Ma maison sera trop difficile à localiser pour quelqu’un qui ne connaît pas le quartier. Et puis, je veux m’occuper personnellement de mon père. Tomas et Stacia se chargeront des deux autres cibles. Je vais leur indiquer précisément le chemin. 


    La professeure Chen habite près d’une petite étendue d’eau. La professeure Holt habite à trois pâtés de maisons dans une grande propriété entourée d’une clôture blanche. Les lieux seront relativement faciles à identifier. 


    – La professeure Holt ne se déplace jamais à pied, précise Raffe. Si son aérojet est garé devant chez elle, vous saurez qu’elle est là. Quand vous aurez terminé, essayez de trouver la clé de l’aérojet. Il nous sera utile. Les gardes n’arrêteront pas un véhicule officiel. 


    Tomas et Stacia lui posent des dizaines de questions. Je veux donner le transcommunicateur à Tomas mais il le refuse. Il sait que je vais en avoir besoin pour communiquer avec mon frère. Si Stacia et lui ont besoin d’aide, ils enverront un message à Raffe. Sa connaissance de la ville est plus utile que les données du transcommunicateur. 


    À dix-huit heures trente, nous sommes prêts. J’espère que Zeen ne va pas tarder à me contacter. Ma radio clignote. Will. La première charge est en place. Nous pouvons y aller. 


    Pendant que Raffe et Stacia vont chercher leurs vélos, je regarde une dernière fois les lettres destinées à ma famille. Tomas est près de moi. Dans quelques minutes, nous partirons chacun de notre côté. Et peut-être ne nous reverrons-nous jamais. Je me place devant lui. 


    – Je t’aime. 


    Je voudrais mémoriser chaque détail de son visage, la forme de sa mâchoire, la couleur de ses yeux. Il est grand. Je me sens toujours en sécurité près de lui. Je prends sa main. Il se raidit mais ne la retire pas. Et quand ses doigts s’entrelacent aux miens, je me sens entière. 


    – Moi aussi, je t’aime, murmure-t-il. 


    Sa colère s’est évanouie. 


    – Fais attention à toi, Cia.


    – On se retrouve bientôt. 


    C’est une promesse. 


    Le soleil commence à se coucher. Un enfant joue dans la cour d’une maison. Quand il nous voit, il rentre chez lui en courant. Zeen ne m’a toujours pas appelée. Est-il en vie ? A-t-il réussi à tuer Symon ? Les rebelles se sont-ils lancés à ses trousses ou continuent-ils de se répandre dans les rues de Tosu dans l’attente du signal qui leur ordonnera d’attaquer ? L’inquiétude me ronge mais je suis impuissante. 


    J’enfourche mon vélo. Mon pistolet est dans ma poche. Tomas glisse sa main dans la mienne. Je regarde le symbole que j’ai tracé sur la façade. Deux éclairs qui se croisent. Deux équipes. La fin de l’ignorance. Le début de l’espoir. 


    Il est sept heures moins cinq. 


    Une porte s’entrouvre. J’hésite à adresser un signe de la main afin de montrer que nous ne sommes pas menaçants mais je ne veux pas effrayer le ou les curieux en leur montrant qu’ils ont été repérés.


    Quatre minutes. 


    Trois.


    Deux.


    Quelque part à l’ouest, une détonation lointaine retentit. 


    La rébellion, la vraie, celle que le docteur Barnes n’avait pas prévue, a commencé. 


  




  

    Chapitre 16


    J’essaie de mémoriser cet instant. 


    Tomas et moi avons traversé tant d’épreuves ensemble. Pour réussir, nous devons cette fois nous séparer. 


    – Prêts ? murmure Raffe. 


    La gorge serrée, je lâche la main de Tomas avant de lui murmurer :


    – Garde ta radio près de toi et appelle-nous si tu rencontres la moindre difficulté. 


    Il acquiesce, puis, d’un même mouvement, Stacia et lui s’éloignent vers le nord. 


    J’appuie plusieurs fois sur l’interrupteur du transcommunicateur pour informer Zeen du début de notre mission. 


    Raffe prend la tête. Nous zigzaguons entre les nids-
de-poule en direction de l’ouest. Un peu plus loin, nous apercevons un aérojet de sécurité mais il ne vient pas vers nous. Notre diversion a fonctionné. 


    Nous roulons vite. Nous croisons un autre aérojet qui ne fait pas plus attention à nous que le précédent. Je me demande si Zeen est toujours au camp des rebelles et si Stacia et Tomas ont eu autant de chance que nous avec les patrouilles. Nous nous engageons dans une rue avec de grandes maisons aux façades peintes en gris clair ou en bleu. Les pelouses qui les entourent sont verdoyantes, les arbres sont encore jeunes mais robustes. Des enfants jouent à chat dans un joli parc un peu plus loin. Un adulte leur crie de ne pas trop s’éloigner. 


    Une porte s’ouvre et Raffe adresse un signe à une vieille femme qui lui répond en souriant. 


    – Mme Haglund, m’explique-t-il. Elle ne porte pas ses lunettes et à mon avis, elle n’a aucune idée de qui je suis. Même si c’est le cas, elle a des problèmes d’audition et ça m’étonnerait qu’elle soit au courant de ce qui se passe au campus. Mes parents habitent par là. 


    Nous tournons à un carrefour. Les maisons sont encore plus grandes que celles que nous venons de dépasser. Aucune n’est mitoyenne. 


    Raffe descend de son vélo et le pousse dans une allée qui mène à une bâtisse impressionnante, reconnaissable aux piliers blancs qui ornent le porche. Il se tient droit. Il ne marche ni trop vite ni trop lentement. Il rentre chez lui. J’essaie d’imiter son attitude. 


    – En général, mon père est dans son bureau à cette heure-ci, me souffle-t-il alors que nous appuyons nos vélos contre le mur. 


    – Et ta mère ? 


    – Quand j’ai été reçu à l’université, mon père a décidé que nous n’avions plus besoin d’utiliser l’électricité après les heures autorisées par le gouvernement, comme il en a le privilège. Du coup, ma mère passe ses soirées chez une amie. Elle ne rentre jamais avant 21heures. Nous avons largement le temps. 


    Il jette un coup d’œil à sa montre. 19 h 20. Dans dix minutes, il y aura une deuxième explosion. Je vérifie la radio. Pas de message. Tomas et Stacia sont-ils arrivés chez la professeure Chen ? 


    Je suis Raffe dans la maison. Il referme soigneusement la porte derrière moi et sort son arme. Je lui tends la radio qu’il glisse dans son sac. Mon pistolet à la main, je le suis dans un couloir sombre qui donne sur un séjour. 


    Nos pas résonnent dans la maison. Je tends l’oreille à l’affût d’un bruit qui trahirait la présence du père de Raffe. Rien. Raffe me guide vers un autre couloir. Il n’a pas allumé la lampe torche, il n’en a pas besoin pour se déplacer. Nous nous arrêtons devant une porte sous laquelle passe un faible rai de lumière. Un bruit de feuille que l’on froisse me fait tressaillir. Je me remémore la stratégie que Raffe et moi avons mise au point. 


    À tâtons, je pousse une autre porte juste à côté et je me retrouve dans une minuscule salle de bains. Je ne referme pas afin d’être prête à agir si nécessaire. 


    Raffe entre dans le bureau de son père. 


    – Bonsoir, papa. 


    – Raffe !


    Le ton est en même temps surpris et soulagé. 


    – Verna m’a dit que… peu importe. Je vais l’appeler et la prévenir que tu es à la maison et que tu n’as rien à voir avec ces autres étudiants qui causent des troubles en ville. 


    – Quels troubles ? demande Raffe. 


    – C’est sans importance. Verna et Jedidiah verront par eux-mêmes que tu n’as rien à voir avec toute cette histoire. Cela dit, tu n’aurais jamais dû quitter le campus alors que c’était formellement interdit. À cause de ton manque de jugeote, certaines personnes ont douté de ta loyauté. Ce qui m’a mis dans une situation délicate. J’espère que tu en es conscient !


    – Ma loyauté est irréprochable, répond calmement Raffe. 


    – Peut-être, mais tu ne peux pas partir du principe que ma réputation te protégera des conséquences de tes actes. Je n’interférerai pas avec la sanction que le docteur Barnes choisira de t’infliger. 


    – Je n’attendais pas que tu le fasses. Après tout, tu n’as pas aidé Émilie, pourquoi m’aiderais-tu ? 


    – Qu’aurais-je pu faire pour permettre à ta sœur de réussir son examen ? 


    – Tu savais qu’elle échouerait et tu l’as quand même laissée y aller. 


    – Les règles…


    – Le docteur Barnes était prêt à transgresser les règles pour Émilie. Il savait qu’elle n’aurait pas d’assez bonnes notes. Il savait aussi qu’elle ne voulait pas entrer à l’université. Je l’ai entendu te proposer de ne pas mettre son nom sur la liste. Tu as refusé. Où est Émilie maintenant, papa ? 


    La question reste en suspens. Quand l’officiel Jeffries répond, c’est d’une voix moins assurée. 


    – Tu sais où est ta sœur. Elle a été envoyée à la colonie des Cinq Lacs. 


    Raffe émet un rire sans joie. 


    – Tu es au courant que deux des étudiants recherchés viennent des Cinq Lacs ? Avant d’être sélectionnés pour le Test, ils n’avaient jamais rencontré aucun citoyen de Tosu. 


    – Ils se trompent. 


    – Tu sais que non. Le docteur Barnes t’a proposé de ne pas inscrire Émilie parce qu’il avait peur que tu ne supportes pas les conséquences de son échec à l’examen. De quelles conséquences s’agissait-il ? 


    Une chaise crisse sur le sol. 


    Un claquement résonne. 


    Du verre se brise. 


    Je suis dans le couloir. Je n’ose pas rentrer. Raffe m’a dit qu’il m’appellerait s’il avait besoin de moi. Il n’y a aucune chance que son père lui révèle où sa sœur a été envoyée devant moi. Les murs tremblent. 


    Puis plus rien. Le silence. 


    Par la porte entrouverte, j’aperçois un fauteuil renversé et l’angle d’un bureau. Je fais un pas en avant et à cet instant, la voix de Raffe s’élève. Rauque, tendue. 


    – Qu’est-il arrivé à Émilie ? Où est-elle ? 


    – Elle a été mutée à un poste important pour la revitalisation de notre pays, s’étrangle son père. 


    Il essaie de parler d’un ton ferme mais un léger tremblement trahit sa peur. J’aimerais savoir ce qui le terrifie mais je ne veux pas intervenir, surtout alors que Raffe est si près du but. 


    – Où ? Est-ce que les autres candidats recalés sont également avec elle ? 


    – Qu’est-ce que ça peut faire ? rétorque le père de Raffe. L’important est que le docteur Barnes leur donne l’opportunité de servir leur pays. Ils ne possédaient pas les qualités requises pour appartenir à l’élite mais ils sont parfaitement capables d’assister des scientifiques dans leurs recherches et de leur permettre de comprendre les pires corruptions que la guerre a infligées à notre monde. C’est grâce à ta sœur et à d’autres jeunes gens que nous avons pu faire des progrès et inverser certaines mutations mineures. 


    – Émilie n’a jamais rien eu d’une scientifique. Tu ne me feras pas croire qu’elle mène des expérimentations dans le plus grand secret. 


    – Bien sûr qu’elle ne mène pas les expérimentations. 


    Un étau enserre ma poitrine. Je ne veux pas comprendre. 


    – Alors, insiste Raffe. Qu’est-ce qu’elle…


    Il se tait. Est-il arrivé à la même terrible conclusion que moi ?


    – Vous… vous servez d’eux comme cobayes ? 


    – Nos meilleurs chercheurs utilisent les ressources à leur disposition pour améliorer la vie de tous les citoyens. 


    Ressources. Ce terme est terrifiant. La conviction de l’officiel Jeffries d’avoir raison l’est plus encore. 


    – Tous ceux qui ont vu les effets des mutations peuvent comprendre pourquoi nous affectons des jeunes gens prometteurs à ce projet. Au cours des années, nous nous sommes rendu compte que des sujets capables de décrire les changements qu’ils subissaient permettaient des avancées maj.…


    La détonation me fait sursauter. Je me colle contre le mur. Quatre autres coups de feu retentissent. Je me précipite dans le bureau, mon arme à la main, prête à tirer.


    Raffe est debout au milieu de la pièce, les yeux fixés sur la silhouette qui gît au sol à ses pieds. Il est parfaitement immobile et ne bouge pas d’un cil alors que je m’agenouille près de l’homme aux yeux ouverts. La ressemblance est flagrante. Même chevelure épaisse, même forme de visage, mêmes pommettes. 


    Je prends son pouls et confirme l’évidence. L’homme a un trou au milieu du front. 


    Comme l’avait demandé la présidente Collindar, Rychard Jeffries est mort. 


    – Je ne voulais pas le tuer, prononce lentement Raffe. Je voulais croire que mon père n’était pas aussi impliqué dans cette horreur que le docteur Barnes. Mais j’avais tort. Il ne méritait pas de vivre. 


    Le pistolet de Raffe tremble dans sa main. Il est pâle comme un linceul et semble vidé de toute énergie. C’est sans doute à ça que je ressemblais le soir où j’ai tué Damone. Un jour, Will m’a dit que prendre la décision de tuer n’était pas si difficile mais que vivre avec l’idée qu’on l’avait fait était insupportable. Je comprends ses mots mieux que jamais. 


    – Raffe, donne-moi ton arme. 


    – Je ne vais pas te tirer dessus aujourd’hui, Cia. Je ne te ferai jamais de mal. 


    Ce n’est pas pour moi que j’ai peur. 


    – Je sais, Raffe. Je sais. 


    Je parle d’une voix douce et apaisante comme avec les bébés animaux que j’aidais mon père à mettre au monde. 


    – Donne-moi ton arme, Raffe. Juste un instant. Va dans la cuisine et passe-toi de l’eau sur le visage. Ça te fera du bien. 


    Je n’en suis pas vraiment sûre mais au moins, il sortira de cette pièce. Il n’aura plus sous les yeux le cadavre de son père. Je sais qu’il a éprouvé de l’amour et de l’admiration pour cet homme. À un moment ou un autre, ces sentiments vont le rattraper et je ne sais pas comment il va réagir. 


    Je m’approche de lui et détache un à un ses doigts de la crosse du pistolet. Il ne m’en empêche pas. Je ne suis même pas sûre qu’il se rende compte de ce que je suis en train de faire. Je repousse l’empathie que j’éprouve pour lui. Raffe a besoin de faire son deuil mais ce n’est pas le moment. L’horloge accrochée au mur m’informe que nous aurions dû entendre la deuxième explosion il y a déjà quinze minutes. Les patrouilles peuvent comprendre n’importe quand que nous avons seulement voulu créer une diversion et décider d’élargir leurs recherches. Raffe a obtenu des renseignements importants de son père. Nous aurions sans doute pu en apprendre plus mais c’est sans importance à présent. 


    Nous devons passer à notre deuxième cible. Le docteur Barnes. Je connais mal le quartier où il vit ; j’ai vraiment besoin des indications de Raffe. 


    Je récupère la radio dans sa poche. Il avait lancé l’enregistrement. Je lui souffle :


    – Nous devons partir maintenant. 


    Ma voix est trop froide, trop dure. Raffe se tourne vers moi. Des larmes brillent dans ses yeux. Pendant une seconde, je crains de ne pouvoir le décider à venir avec moi. Dans ce cas, je devrai continuer seule. Il ferme les yeux et crispe la mâchoire. Quand il rouvre les paupières, ses larmes ont disparu. 


    – Tu as raison. Allons-y. 


    Sans un mot de plus, il tourne le dos au corps de son père et sort de la pièce. 


    Il ne regarde pas en arrière. Moi oui. Rychard Jeffries a participé à la revitalisation de notre pays. Il a commis des actes abominables mais il a également dû réussir de belles choses pour arriver à ce poste. L’amour que Raffe porte à sa sœur suffit à prouver que tout ce que cet homme a fait n’était pas mauvais. Ne serait-ce que pour cette raison, 
il mérite qu’on ne l’oublie pas. 


    Je retrouve Raffe dans la cuisine. Il se lave les mains. Il me propose un verre d’eau. Je me désaltère avant de vérifier la radio. La diode est allumée. Will annonce qu’il a accompli sa part du travail et qu’il retourne vers la maison. J’espérais entendre la voix de Tomas. Je me rassure comme je peux. Soutirer des informations à la professeure Chen et la garder prisonnière est plus compliqué que ce que Raffe et moi venons de faire. J’enregistre une réponse pour Will afin qu’il sache que nous avons terminé la première partie de la mission. Je répète le message sur la fréquence de Tomas en ajoutant que j’attends de ses nouvelles. J’ai besoin d’entendre sa voix. 


    Je rends son arme à Raffe. 


    – Je peux continuer seule si tu veux. 


    Il recharge son pistolet et en caresse le canon. 


    – Non. Je dois terminer ce que j’ai commencé. 


    Moi aussi. 


    La nuit est tombée. Les maisons sont silencieuses. Un léger brouillard cache la lune. Si le manque de clarté nous permet d’être plus discrets, ça rend également nos déplacements plus difficiles. Le docteur Barnes vit près du campus. Sa famille sera probablement avec lui. L’idée de ce à quoi leur présence risque de nous obliger me paralyse les jambes. Je me force à penser à Daileen et aux autres futurs candidats du Test pour me donner du courage. 


    Tout en pédalant, j’essaie de déchiffrer les sentiments de Raffe sur son visage. Après la mort de Zandri, Tomas ne parlait plus. Il s’était comme retiré en lui-même. Ignorant son geste, je pensais qu’il était seulement épuisé mais en réalité, sa conscience le tuait à petit feu. Si je n’avais pas été à ses côtés, il aurait sans doute tout abandonné. Prendre la vie d’une personne qu’il connaissait et appréciait lui avait ôté tout désir de se battre pour la sienne. En revanche, me protéger et m’aider est devenu son unique but. L’espoir de revoir sa sœur devrait suffire à Raffe. Après… si Émilie est toujours en vie, il devra s’occuper d’elle, la ramener chez eux, l’aider à guérir de ses souffrances. 


    Sinon…


    Raffe tourne à droite. Je le suis mais il pédale vite et me distance de plus en plus. 


    Sauf que ce n’est pas lui qui a changé de rythme, c’est moi. J’étais si préoccupée par ce qu’il ressentait que je ne me suis pas rendu compte qu’un poids sur la poitrine me ralentissait. 


    Tout à l’heure, il était décidé que Raffe se chargerait de son père. S’il avait eu besoin de moi, je serais allée l’aider, mais ça ne s’est pas avéré nécessaire. Cette fois, c’est différent. C’est à moi que revient la tâche d’éliminer le docteur Barnes. J’ai déjà tué, c’est vrai, mais jamais de cette façon, avec préméditation. 


    Raffe s’arrête brusquement. Je manque de lui rentrer dedans. 


    – Là, devant, murmure-t-il. 


    Je suis son regard. Des aérojets officiels. Leurs phares sont éteints et ils viennent vers nous. Raffe me fait signe.


    – Suis-moi.


    Il quitte la route pour rouler sur l’herbe. Impossible de dire si les pilotes nous ont repérés. Raffe pense en tout cas que c’est une éventualité parce qu’il pédale à toute vitesse entre les arbres. Il se faufile derrière une maison et s’arrête. Nous restons là un moment. Je retiens ma respiration. Le vrombissement des aérojets se rapproche. J’aperçois une ombre qui se dirige vers l’est. Encore un aérojet. de petite taille, il ressemble à ceux que nous avions lors de l’Induction, sans doute en plus rapide et en meilleur état. Un deuxième le suit. Puis un troisième. Leur allure donne l’impression qu’ils effectuent une simple patrouille de contrôle. Ce n’est pas si étonnant. Nous ne sommes plus qu’à quelques pas du quartier où vivent la plupart des officiels les plus importants du gouvernement. 


    Les aérojets font lentement demi-tour, remontent jusqu’au bout de la rue pour la redescendre une nouvelle fois. Ce n’est pas une patrouille de contrôle. On dirait plutôt… qu’ils gardent ou surveillent quelque chose. 


    La maison de Barnes ne doit pas être loin. 


    Alors qu’ils passent près de nous pour la troisième fois, un cliquetis me fait sursauter. Le transcommunicateur. Zeen. 


    Les cliquetis se poursuivent. Puis la voix de mon frère s’élève. 


    – Cia, réponds-moi. 


    Je plonge précipitamment la main dans mon sac. Je cherche l’interrupteur pour éteindre l’appareil mais Zeen continue son plaidoyer. 


    – Cia, réponds, s’il te plaît, réponds ! Je viens vous rejoindre mais Symon est…


    Silence. 


    Jusqu’au moment où le vrombissement d’un des aérojets se transforme en rugissement. 


    Il fonce droit sur nous. 


  




  

    Chapitre 17


    La panique me donne des ailes. 


    – Raffe !


    J’espère qu’il m’a entendue malgré le bruit de moteur des aérojets. 


    S’ils sont aussi rapides et maniables que je le crois, notre sort est scellé. Notre seule chance est de rejoindre la route sans qu’ils nous repèrent. De cette façon, ils ignoreront dans quelle direction nous sommes partis. 


    Je pédale en danseuse pour gagner de la vitesse. Le souffle de Raffe m’indique qu’il n’est pas loin derrière moi. Nous sommes presque à l’angle de la maison quand ma roue heurte un obstacle. Ma chaîne est bloquée. Raffe me dépasse. J’appuie sur les pédales mais elles refusent de tourner. 


    Je saute à bas de mon vélo et je le soulève par le cadre avant de me mettre à courir, mais je suis gênée par mon sac. Les aérojets ne sont pas loin. Je trébuche. Raffe m’aide à cacher mon vélo sous un buisson. Il revient, me prend la main et nous filons vers l’avant de la maison. 


    – Barnes habite au bout de la rue sur la gauche. Je t’y retrouve dans dix minutes. 


    Je n’ai pas le temps de répondre, il a déjà disparu. Sans réfléchir, je traverse la rue. Mes semelles claquent sur le macadam. En atteignant la pelouse, je risque un regard par-dessus mon épaule. Les aérojets n’ont pas encore fait le tour de la maison que nous venons de quitter mais ils ne vont pas tarder. S’ils me voient… mon cœur bat à tout rompre. Je cours jusqu’au mur et me jette au sol. 


    Face contre terre, je prie pour que mes cheveux noirs se confondent avec la nuit. Le bruit des moteurs se rapproche. Lentement, je tends la main vers mon sac pour récupérer mon pistolet, mais je n’y arrive pas et me soulever sur les coudes est trop risqué. 


    Cette fois les aérojets sont tout près. Je ferme les yeux, m’attendant à entendre des cris, des bruits de pas, des coups de feu. Mes jambes voudraient s’élancer et fuir mais je me force à rester immobile. L’odeur de terre me fait penser 
à mon père. C’est ce qu’il sentait après avoir passé la journée à travailler dans sa serre. J’ai toujours associé ce parfum à l’espoir. Je m’y accroche et j’attends. 


    Trois détonations éclatent plus loin sur ma gauche. Raffe ? Est-il le tireur ou la cible ? Est-il vivant ou mort ? J’aimerais avoir de ses nouvelles mais je ne bouge pas. Me faire prendre ne lui sera d’aucune aide. Je me mords la lèvre au sang et ravale mes larmes de frustration et d’angoisse. 


    L’appareil qui était le plus proche de moi s’éloigne vers les coups de feu. Je compte à rebours jusqu’à cinquante. Quarante-neuf. Quarante-huit. Quarante-sept. Chaque seconde dure des heures. J’arrive à cinq. Je pose mes mains à plat sur le sol. Deux. Un.


    Je me redresse et je regarde autour de moi. Plus de signe des aérojets. Je n’entends même plus les moteurs. Une douleur me traverse le mollet. Mon bandage est humide. Ma blessure s’est remise à saigner. J’ai mal. Quelles sont mes options ? Me diriger vers la maison du docteur Barnes ou aller voir si Raffe a besoin de mon aide ? 


    Raffe a peut-être été capturé. Ou tué. Je dois suivre le plan que nous avons conçu sans me laisser distraire. 


    Je marche jusqu’à l’arrière de la maison. La brise fait bruisser le feuillage. Un chien aboie. Sinon, le silence. Aucun visage curieux n’apparaît aux fenêtres. La rue est vide. Je traverse la pelouse et je suis chez Jedidiah Barnes. 


    Une lumière est allumée au deuxième étage. 


    La porte de derrière n’est pas fermée à clé. Mon arme à la main, je tourne doucement la poignée. 


    – Cia. 


    Je fais volte-face, le doigt sur la détente. Une silhouette vient vers moi à grands pas. J’allume ma lampe torche. Je préfère courir le risque d’être repérée que de me faire piéger comme au stade. 


    C’est Raffe. Je pousse un soupir de soulagement et j’éteins ma lampe. 


    – Ça va ? J’ai entendu des coups de feu. 


    – Quand j’étais petit, je jouais dans les anciens conduits d’eau avec d’autres enfants du quartier. Ils ne sont presque pas visibles, mais je les connais comme ma poche. J’ai 
tiré en l’air pour alerter la patrouille et j’ai rampé dans 
un conduit. Je suis ressorti de l’autre côté du pâté de maisons. C’était moins facile que quand j’étais gamin. Tu es prête ? 


    Non. Je ne le serai jamais. 


    – Je veux juste que tout ça soit terminé. 


    – Alors, allons-y. 


    Nous entrons. La maison est plongée dans l’obscurité. J’allume ma lampe. Nous sommes dans une grande cuisine aux placards sombres. Le plan de travail est gris et blanc et une grande table en bois trône au milieu. Tout est parfaitement propre et rangé. Ma mère apprécierait. Raffe fronce les sourcils. 


    – Qu’est-ce qu’il y a ? 


    – Sans doute rien, mais à chaque fois que je suis venu avec mon père, Mme Barnes m’entraînait dans la cuisine. Il y avait toujours des fleurs et des objets fabriqués par ses enfants. 


    Je ne vois aucune décoration nulle part. Par curiosité, j’ouvre un placard. J’y trouve deux assiettes et deux bols. Le suivant contient trois tasses et deux verres. Le travail de mon père l’oblige à vivre près des zones dans lesquelles il travaille. Nous avons donc souvent déménagé. C’est la raison pour laquelle ma mère ne possède que le strict minimum et malgré tout, nous avons six ou sept casseroles, une douzaine d’assiettes et je ne sais pas combien de tasses. Impossible que le contenu de ces placards suffise 
à une famille de cinq. 


    Raffe hausse les épaules. 


    – Allons-y. 


    J’éclaire le couloir. Nous débouchons dans un grand salon. Sur la droite, un immense escalier ; au milieu, un canapé, une table basse et deux fauteuils. L’étagère contient quelques livres mais aucun objet personnel. Aucun cadre n’est accroché aux murs, aucun panier avec des pelotes de laine et des aiguilles près du canapé comme chez Raffe. Malgré le tapis légèrement usé, on a l’impression que personne ne vit dans cette maison. 


    L’arme au poing, Raffe gravit les marches. Je le suis en effleurant la rampe du bout des doigts. Pas une trace de poussière. En dépit des apparences, les lieux sont donc habités. 


    Sur le palier, nous tournons à gauche. La lumière que j’ai vue de l’extérieur vient d’une pièce dont la porte est ouverte à quelques pas. Toutes les autres sont fermées. 


    Raffe m’adresse un signe du menton. J’éteins ma lampe. 


    On y est. 


    L’épaisse moquette nous permet d’avancer en silence. Raffe s’arrête et se retourne une nouvelle fois. 


    – On y va, articule-t-il sans un bruit.


    Nous entrons. 


    La pièce est vide. Les étagères sont couvertes de livres usés et cornés. Près de la fenêtre, un rocking-chair et juste à côté une table avec une pile de dossiers. 


    Raffe et moi n’avons pas besoin de nous consulter. Nous sortons dans le couloir et entreprenons de fouiller les chambres. 


    Dans la plus grande, une photo de Barnes, sa femme et leurs enfants est posée sur la table de chevet ; pourtant, dans le placard, les vêtements sont exclusivement masculins. Aucun jouet, aucun vêtement dans les autres chambres. 


    Le docteur Barnes vit toujours ici mais sa famille est partie. 


    Pourquoi ? 


    Nous retournons dans son bureau. Raffe regarde sur la table de travail, j’ouvre les dossiers près du fauteuil à bascule. Je me rappelle soudain l’appel de Zeen. Je sors le transcommunicateur et je pousse le bouton trois fois de suite. 


    Pas de réponse. 


    Je me mords la lèvre et je prends ma radio. La lumière clignote. La voix de Tomas remplit la pièce. 


    – Première étape terminée. Nous passons à la deuxième. 


    Il semble épuisé. Il me promet de me contacter dès qu’ils auront terminé. 


    – J’espère que tu vas bien. Je t’aime. 


    Il est en vie. 


    – Il ne dit pas ce qu’ils ont fait de la professeure Chen. 


    – Non. 


    Je me suis fait la même réflexion. J’ai le sentiment qu’ils ont eu un problème. Comme nous n’y pouvons rien, je me contente de lâcher :


    – Ils disent que la première étape est terminée. Ils doivent être avec la professeure Holt maintenant. Et nous, on fait quoi ? Où penses-tu que sont Barnes et sa famille ? 


    – Il a dû demander à sa femme et à ses enfants de se réfugier dans un endroit sûr en prévision de la rébellion, mais ça m’étonnerait qu’il les ait suivis. 


    Je suis d’accord. Symon dirige les rebelles mais c’est Barnes qui lui donne des ordres. Il n’est pas le genre d’homme à quitter le théâtre des opérations au moment où la mise en scène orchestrée par ses soins est sur le point de démarrer. Je réfléchis. 


    – La présidente m’a dit qu’il passait beaucoup de temps au centre de Test en ce moment. On devrait y aller. 


    – Ça va être difficile. La sécurité a dû être encore renforcée depuis notre départ du campus. 


    J’affirme avec plus d’assurance que je n’en ressens :


    – On y arrivera. Mais ce serait mieux si on était certains d’y trouver Barnes. 


    Je jette un œil aux dossiers. 


    – On a peut-être une chance de dégoter une information utile là-dedans. Peut-être même une preuve de ce qu’ils ont fait à ta sœur et aux autres. 


    Le genre de preuve qui pourrait être utile à la présidente si le besoin s’en fait encore sentir, pour mettre fin à la barbarie du Test. Mais je ne veux pas rester là trop longtemps. Nous devons continuer notre chasse.


    Je commence à fouiller dans les chemises cartonnées.


    – Si on n’a rien de neuf dans dix minutes, on s’en va, d’accord ? 


    Pendant que Raffe soulève les papiers étalés sur le bureau, je lis la première feuille qui me tombe sous la main. Tout en haut, un nom est inscrit. Ayana Kirk. En dessous, une liste de notes qui s’étalent sur douze ans de scolarité. Un commentaire précise que l’élève a des dispositions particulières en physique et en musique. Accrochées à cette feuille, des lettres de recommandation signées par des professeurs d’Ayana. Dans la marge, ont été griffonnées des questions. Le penchant de l’élève pour la musique ne la rend-elle pas trop sensible pour supporter les études universitaires ? Ne vaudrait-il pas mieux pour cette jeune fille qu’elle se contente de postuler à un emploi dans sa propre colonie plutôt que de chercher à atteindre une position sociale plus élevée ? Ces questions ont dû, à un moment ou un autre, être formulées aux professeurs qui avaient envoyé les lettres de recommandation car d’autres courriers suivent, insistant sur le fait qu’Ayana est tout à fait à la hauteur. Puis vient la copie de la convocation au Test. 


    Sur la dernière page, je lis, le cœur serré : Redirigée et assignée en tant que ressources au programme du docteur Cartwright. 


    J’ouvre un autre dossier. Encore un étudiant redirigé. 


    Au fur et à mesure, je réalise qu’aucun dossier ne remonte à plus de dix ans et que tous concernent des candidats redirigés. Plus ils sont vieux, moins les annotations en marge sont fournies. Je me rends compte d’autre chose : à moins que des dossiers ne soient manquants, trois fois plus d’étudiants ont été redirigés il y a dix ans que l’année passée. 


    – Tu trouves quelque chose d’intéressant ? me demande Raffe. 


    – Je ne suis pas sûre. 


    C’est surtout que je ne comprends pas. Barnes est l’instigateur du Test tel que je le connais. C’est lui qui a eu l’idée de transformer les étudiants qui échouent en cobayes. Pourtant, à chaque fois qu’il pense qu’un jeune homme ou une jeune fille désirant poursuivre ses études risque d’y perdre la vie, il essaie de convaincre ses professeurs de ne pas l’envoyer à Tosu. Exactement comme il l’a fait pour la sœur de Raffe. 


    Pourquoi ? 


    Quand j’exprime mon incompréhension à Raffe, il réfléchit et suggère :


    – Peut-être que les officiels dépêchés dans les colonies ont commencé à se rendre compte qu’ils n’y croisaient aucun des candidats redirigés. En limitant leur nombre, il limite aussi les questions des officiels et des familles. 


    C’est possible. La présidente a pris son poste il y a six ans, ça peut avoir un lien. Quoi qu’il en soit, nous devons lever le camp à présent. Je demande à Raffe :


    – Et toi, tu as trouvé quelque chose ? 


    – Quelques rapports qui préconisent que l’accès au Test soit limité à cent candidats. Le docteur Barnes estime que ces dernières années, un trop grand pourcentage 
a été éliminé lors de la première phase du Test. Mais 
rien qui nous donne une indication concernant l’endroit 
où il pourrait se trouver. Je suis aussi tombé sur un calendrier des réunions durant lesquelles seront discutées les candidatures de l’année prochaine avec une liste de noms. 


    Je prends le papier qu’il me tend. Je lis les noms, les uns après les autres, et je tressaille en arrivant à ceux de Daileen Dasho, Lyane Maddows et Christoph Nusman, de la colonie des Cinq Lacs. Je les connais, bien sûr. Nous avons fait du sport ensemble, j’ai étudié à leurs côtés. Tous les trois fêteront la nouvelle de leur sélection sans connaître le prix d’un éventuel échec. 


    La gorge serrée, je parcours le calendrier. Une réunion du comité était programmée un peu plus tôt dans la journée au centre de Test. Barnes y était forcément. Elle est terminée depuis des heures mais c’est le seul indice que nous ayons sous la main. Je confirme à Raffe que nous devons retourner au campus. 


    – D’accord, acquiesce-t-il, mais d’abord, je crois que tu devrais regarder ça. 


    Avant que mon cerveau ait enregistré les propos de Raffe, je me retrouve avec une chemise dans les mains. Elle est grise comme celle que m’a remise la présidente Collindar, mais cette fois, la fiche de renseignements ne porte pas sur le docteur Barnes.


    Malencia Vale. 


    Âge au moment du Test : 16 ans


    Colonie : Cinq Lacs


    Groupe : large éventail de compétences


    Matière de prédilection : mécanique


    Première phase du Test : succès


    Note : réaction émotionnelle intense suite au suicide d’une candidate. À surveiller. 


    Deuxième phase du Test : succès


    Note : une nouvelle fois, réaction émotionnelle intense suite au décès d’un candidat mais épreuve complétée.


    Troisième phase du Test : succès


    Note : besoin inhabituel d’aider ses coéquipiers même quand leur élimination lui permettrait d’atteindre son but de façon plus rapide et plus sûre. Ses valeurs personnelles sont en conflit avec les critères du comité pour l’entrée à l’université. Cependant, sa capacité à suivre son intuition et à convaincre les autres lui confère un caractère unique. Je pense qu’elle peut m’être très utile et j’ai déjà convaincu mes collègues de l’aider lors de la quatrième phase du Test. 


    Je pense qu’elle peut m’être très utile ? Très utile à quoi ? Est-ce la raison pour laquelle Symon m’a donné de la nourriture et de l’eau ainsi que la potion qui m’a aidée à me relaxer durant l’entrevue finale ? 


    Quatrième étape du Test : échec recommandé par le comité. La candidate ne se méfie pas assez des autres et ne semble en aucun cas prête à tout pour le développement futur du pays. Ne possède pas une personnalité assez forte pour prendre des décisions difficiles. 


    Échec. Ne possède pas une personnalité assez forte. Si le comité voulait que je sois éliminée, comment ai-je pu être acceptée ? 


    Entrevue finale : la candidate a surpris le comité par sa retenue émotionnelle et l’énoncé clair de ses réponses. Cependant, la majorité a voté contre son admission à l’université. 


    Recommandation du comité : échec


    Résultat : succès.


    Échec. Échec. Échec. 


    Mes genoux menacent de se dérober. L’avis du comité ne devrait pas m’affecter, pourtant, l’idée qu’ils ne m’ont pas trouvé assez forte après toutes ces épreuves est comme une gifle. 


    – C’est absurde.


    Ma voix est rauque. 


    – Pourquoi ai-je été admise si le comité a refusé mon entrée ? 


    Raffe secoue la tête.


    – Il faut croire que le docteur Barnes est intervenu. C’est peut-être pour ça que la professeure Holt t’a eue à l’œil dès le départ. 


    – Je ne comprends pas. 


    Il n’y a pas trente-six moyens d’avoir des réponses à mes questions. 


    – Allons chercher Barnes. 


    Raffe se passe la main dans les cheveux. 


    – Il y a un détail qui me tracasse depuis tout à l’heure. La lumière était allumée à notre arrivée. Je vois mal le docteur Barnes partir de chez lui en oubliant d’éteindre. 


    – Mais pourquoi…


    Je ne vais pas au bout de ma question parce que je connais la réponse. Barnes avait une seule raison de laisser cette lumière allumée : faire croire qu’il était chez lui. 


    Et nous sommes tombés dans le piège. 


  




  

    Chapitre 18


    Raffe et moi fouillons prudemment la pièce et nous ne tardons pas à découvrir une boîte noire reliée à des fils derrière le bureau. Une bombe. Est-elle reliée à un minuteur ou étions-nous censés la déclencher par erreur ? 


    Peu importe. On a intérêt à dégager d’ici au plus vite. 


    Raffe prend ses affaires et nous nous précipitons dans le couloir. Nous sommes à la moitié de l’escalier quand nous entendons une porte claquer au rez-de-chaussée. Nous pouvons remonter nous cacher dans une chambre mais nous nous coupons l’accès à la sortie. Nous n’avons pas le choix, nous devons tenter le tout pour le tout. Nous dévalons les marches. La porte d’entrée n’est pas loin mais je ne suis pas sûre que nous ayons le temps de la déverrouiller. 


    Des pas résonnent. 


    Je prends la main de Raffe et je l’entraîne avec moi derrière le canapé. 


    Soudain, une lumière illumine le salon. 


    – Vous deux, restez là !


    Symon. Mais alors, qu’est-il arrivé à Zeen ? Près de moi, Raffe se raidit. Il a lui aussi reconnu la voix. 


    Symon gravit les marches. Il n’est pas seul. Une fois en haut, il interpelle les deux hommes à qui il a ordonné de rester dans le séjour :


    – Il n’est pas encore arrivé. On va l’attendre ici. Éteignez les lumières et allez vous poster dehors chacun à un bout de la maison. Dès que vous le repérez, vous me le signalez. 


    Les lumières s’éteignent. Des pas s’éloignent. Une porte claque à l’étage. Raffe sort prudemment la tête de derrière le canapé. Il observe et murmure :


    – Attends-moi ici. 


    Quelques secondes plus tard, il revient et me fait signe de le suivre. Nous traversons la pièce sombre en prenant garde de ne pas heurter le mobilier. J’aimerais monter, demander à Symon où est mon frère et lui tirer une balle dans la tête. Mais s’il déclenche le piège de Barnes, je ne veux pas sauter avec lui. Nous arrivons devant l’entrée de la cuisine. Raffe se penche vers moi. 


    – On doit se séparer, murmure-t-il. Si tu te dépêches, les deux gardes ne seront pas encore en position dehors. Tu pourras filer jusqu’au campus. Va au centre de Test. Trouve Barnes. Je m’occupe de Symon. 


    – Tu ne peux pas monter dans le bureau. C’est trop dangereux. La bombe peut exploser n’importe quand. 


    – Symon travaille avec Barnes. Il doit être au courant pour la bombe. De toute façon, on n’a pas le choix. On doit l’éliminer. 


    Je sais qu’il a raison et je sais aussi qu’il a une meilleure chance d’y arriver seul. J’effleure son bras.


    – Bonne chance. 


    Raffe se penche vers moi. Ses lèvres se pressent sur ma joue. 


    – On se revoit très vite. Fais attention à toi sur le campus. Les rebelles pourraient te causer plus de difficultés que les patrouilles de sécurité. Et… au cas où ça se passerait mal pour moi, promets-moi que tu retrouveras ma sœur et que tu lui diras que je suis désolé de n’avoir pas su empêcher ça. Je ne pensais pas un jour avoir confiance en quelqu’un d’autre autant qu’en elle, Cia, mais je suis sûr que tu réussiras. 


    Il tourne les talons et disparaît dans l’obscurité. 


    Dehors, la brise est fraîche. Je referme doucement la porte derrière moi et observe la rue. Symon a demandé à ses gardiens de se poster de chaque côté de la maison, un à l’est, l’autre à l’ouest. Je me dirige en courant vers le nord et je ne tarde pas à comprendre pourquoi Symon ne s’inquiétait pas de voir quelqu’un arriver de cette direction. Je me retrouve face à un mur de plus de deux mètres de haut. Il est parfaitement lisse et impossible à escalader. Je repère un arbre un peu plus loin, un jeune saule qui ne doit pas avoir plus de trois ou quatre ans. Ses branches sont fines et souples. Ce n’est pas l’idéal mais je vais devoir faire avec. Il est assez éloigné du mur, ce qui va m’obliger à grimper jusqu’à la cime. Je bloque mon sac pour qu’il ne se prenne pas dans le feuillage, j’attrape une branche qui ploie sous mon poids et je me hisse. 


    Je monte aussi haut que je peux et je m’apprête à sauter quand des coups de feu retentissent. Raffe. Je me force à ne pas tourner la tête. L’embranchement sur lequel j’avais calé mes pieds craque et se brise. J’entends des cris et d’autres coups de feu. Je me rattrape de justesse et prends mon élan. Ma poitrine entre violemment en contact avec le mur. J’étouffe un cri. Je glisse. Mes doigts s’agrippent. Ils doivent être en sang mais je ne lâche pas. Mes bras tremblent. 
Je suis en sueur. 


    Le souffle de l’explosion me colle contre la paroi. Je parviens enfin à coincer mon pied. Mes muscles se tendent. Je suis en haut. Juste avant de passer de l’autre côté, je jette un regard vers la maison de Barnes. Des flammes et de la fumée sortent des fenêtres. Je scrute les alentours dans l’espoir d’apercevoir Raffe, puis je me laisse tomber et je cours à perdre haleine. 


    Je traverse une pelouse, me faufile entre deux maisons, je suis dans la rue. Des halos de lampe torche éclairent la nuit çà et là. Des gens réveillés par le bruit sortent sur le pas de leur porte. Ils ont tous l’air effrayés. Moi aussi sans doute. Mais je profite de la panique ; personne ne m’accorde la moindre attention. 


    Je m’éloigne de l’incendie. 


    De Raffe. 


    S’il a survécu, il a peut-être besoin de mon aide, mais je ne fais pas demi-tour parce qu’il ne me permettrait pas de mettre notre mission en péril. Je ne peux que me poser ces questions encore et encore : qui sera le prochain, et notre action vaut-elle le prix que nous la payons ? 


    J’arrive de nouveau dans une rue calme. Je me cache dans un buisson et cherche les coordonnées du centre de 
Test dans le transcommunicateur. Je ne suis qu’à un kilomètre du campus. Je peux y être dans moins de dix minutes. En regardant la lune, j’essaie d’estimer combien de 
temps s’est écoulé depuis le début de l’opération. Deux heures ? Trois ? Comment est-il possible qu’autant 
d’événements se soient déroulés en si peu de temps ? 
Raffe est probablement mort. Zeen ne répond plus à 
mes appels. Je n’ai aucune idée d’où se trouvent Tomas et Stacia. 


    Je me redresse. Mes jambes tremblent. Je marche d’abord lentement, puis de plus en plus vite. Bientôt, je suis en train de courir. J’ai hâte d’en finir. 


    Mes poumons sont en feu. Mon cœur bat vite. Je suis en vie. Je ralentis avant d’arriver aux abords de l’université. J’essaie une dernière fois d’appeler Zeen. J’ai besoin d’entendre sa voix. Mais bien sûr, l’appareil reste silencieux. C’est comme si mon cœur s’arrêtait. La lumière de la radio est éteinte. J’enregistre un bref message pour Tomas, Stacia et Will. Je les informe de ma position puis, au lieu de la ranger dans mon sac, je la garde dans la poche intérieure de ma veste. Ça me donne l’impression d’être plus proche de Tomas. 


    L’arche qui marque l’entrée du campus apparaît. Je me souviens de ce que j’ai ressenti la première fois que je suis passée dessous. J’étais avec Malachi, Tomas et Zandri. Malgré les avertissements de mon père, j’étais excitée et pleine d’espoir. 


    En longeant la clôture, je prends la direction des bâtiments administratifs. Je tends l’oreille à l’affût du moindre bruit trahissant la présence de gardes ou de rebelles. 


    Je comprends maintenant pourquoi le Test a été mis en place. À une époque où la moindre décision pouvait faire la différence entre reconstruction et destruction, les gouvernants ne voulaient pas prendre le risque de dépendre d’une erreur de jugement, même prise par une personne de bonne volonté. Le pays avait besoin de décideurs dont les qualités n’étaient pas seulement l’intelligence ou l’altruisme. C’était une époque où il fallait savoir faire des choix difficiles que la plupart des gens n’étaient pas prêts à assumer. Une époque où nécessité faisait loi. 


    Stacia a raison, le président Dalton a échoué. Il s’est trompé en continuant de parler de paix alors que ce langage n’avait plus aucune chance d’aboutir. Malgré les morts et la destruction, les gouvernants des principales alliances désiraient encore accomplir leurs rêves de conquête. Ils étaient allés trop loin pour reculer. Ça aurait été admettre qu’ils avaient eu tort. Le seul acte qui aurait pu empêcher la Quatrième Époque de la guerre aurait été l’élimination physique de ces gouvernants. Alors, peut-être que les survivants auraient réalisé la futilité de la dévastation autour d’eux et fait un pas vers un processus de paix. 


    Mais personne n’a voulu prendre cette responsabilité et le monde s’est effondré. La Communauté unifiée s’est bâtie sur les ruines de ce monde. Le Test a été créé pour s’assurer que les futurs gouvernants ne faillissent pas. Pourtant, en poussant les candidats à montrer de quoi ils sont capables, les épreuves ne prennent pas en compte que différentes circonstances mènent à des résultats variables. Le comité a estimé que je devais être redirigée parce que je m’étais montrée incapable de considérer la nécessité comme une priorité, de comprendre que parfois, la fin justifie 
les moyens.


    Cette mission leur prouve à quel point ils se sont trompés. 


    Des bruits de pas. Je me jette dans un buisson. Deux personnes passent en courant devant moi. Officiels ? Rebelles ? Impossible de le savoir. J’attends un moment après leur disparition pour sortir de ma cachette. 


    L’arrière du bâtiment administratif est dépourvu de fenêtres. À cet endroit, la clôture est ouverte. 


    Une fusillade éclate un peu plus loin. Une sirène hurle et d’autres coups de feu lui répondent. Je me cache une nouvelle fois derrière un buisson et j’attends. Ça semble venir de l’autre côté du campus. Je sors néanmoins mon arme. 


    Je prends la direction du stade en faisant attention de rester dans l’ombre. Je pense à Tomas. La radio est toujours silencieuse. 


    Juste derrière le stade, s’élève le centre de Test. Cinq étages de métal et de verre. Je distingue à peine la barrière qui l’entoure. 


    La dernière fois que j’y suis entrée, le docteur Barnes nous a annoncé, à moi et une vingtaine d’autres candidats, que nous étions reçus à l’université. Tomas et moi nous tenions la main. Je n’avais pas encore retrouvé la mémoire. J’étais heureuse. 


    Une silhouette se découpe près de l’entrée. Une fois de plus, il est impossible de déterminer s’il s’agit d’un garde ou d’un rebelle, mais de toute façon, il va falloir que je trouve un moyen de l’éviter. 


    Dans mon souvenir, le rez-de-chaussée n’a ni fenêtre ni porte à l’arrière. Je fais tout de même le tour pour vérifier. La clôture est facile à escalader mais une rapide inspection me confirme que je suis obligée d’emprunter la porte principale. 


    Tous les rideaux sont tirés et je ne vois aucune lumière. Je ne peux pas être sûre que Barnes est à l’intérieur. La seule fois où je me suis retrouvée à l’extérieur du bâtiment durant le Test, il faisait jour et avec Zandri, Malachi et Tomas, nous avions passé un moment près d’une fontaine. Je me rappelle comme les cheveux de Zandri brillaient dans le soleil et je n’ai pas oublié que Malachi riait. Le jet de la fontaine ne fonctionnait plus et pour passer le temps, Tomas et moi l’avions réparé. 


    Je me demande s’il n’y a pas moyen d’utiliser cette fontaine pour attirer le garde loin de l’entrée. 


    La fusillade a cessé mais la sirène hurle toujours. J’ôte les pierres sous lesquelles est dissimulée l’alimentation du jet qui pour le moment est coupée. Avec le tournevis de mon couteau, je soulève le couvercle du boîtier étanche. 


    J’enroule de longues herbes autour de l’hélice, puis je bloque la pompe. Si mon plan fonctionne, le moteur va devoir forcer et il produira des craquements et des grincements, je l’espère, assez forts. 


    Sinon, il va tout simplement s’arrêter sans un bruit. Je revisse le couvercle et, prête à détaler, j’appuie sur le bouton. J’arrive près du bâtiment quand j’entends un grondement sourd suivi d’une espèce de gémissement. Quelques secondes plus tard, le moteur lâche dans un claquement sec. 


    Mais ça a suffi. 


    Le garde tourne la tête et fais quelques pas vers la source du bruit. 


    Je dois faire vite. 


    Je suis devant mais la vue d’un clavier sur le côté de la porte me panique. Je me souviens maintenant que le jour de notre arrivée, Michal avait tapé un code à six chiffres. Je n’y avais pas réellement prêté attention et de toute façon, il a forcément été changé depuis. Je me concentre sur la serrure. J’ai peut-être le temps de la forcer avant le retour du garde. 


    Trop tard. 


    Il court vers moi en me criant de ne plus bouger. 


    Je n’ai plus le choix. Je me retourne et je tire. 


    J’ai visé sa jambe, je l’ai touché au ventre. Il se plie en deux mais tire à son tour. Je me plaque contre la porte. J’entends un cliquetis. Elle n’était pas fermée à clé. L’homme gémit. J’aimerais lui porter secours mais c’est impossible. 


    Je dois trouver le docteur Barnes avant que quelqu’un s’aperçoive de ma présence. 


    J’allume ma lampe et j’éclaire le hall. Tout est comme dans mon souvenir. Des murs blancs, un sol gris usé, des chaises dans un coin. Derrière les portes se trouvent la réserve d’armes et les sas de préparation. Ce n’est forcément pas là que j’ai une chance de trouver Barnes. Je remonte le couloir jusqu’aux ascenseurs. Mais je ne veux pas prendre le risque de m’y retrouver piégée. J’emprunte l’escalier un peu plus loin. 


    Le bâtiment est immense. Y trouver Barnes, c’est comme chercher une aiguille dans une botte de foin. Au deuxième étage, je pousse la porte et éclaire le couloir. Je décide de suivre mon instinct. Je monte au troisième. C’est là que Barnes nous a expliqué en quoi consisteraient les différentes phases du Test. C’est aussi là que nous avons passé l’entretien final. Et que j’ai appris que Tomas était responsable de la mort de Zandri. 


    J’ouvre la porte et je remplace ma lampe par mon arme. Le sang bat à mes tempes. Je suis devant la porte à double battant qui mène à la pièce où j’ai commencé et fini le Test. La même angoisse que j’ai ressentie il y a des mois m’étreint la poitrine. 


    Aucune lumière n’est allumée mais je distingue les contours de l’estrade sur laquelle se tenait le docteur Barnes. 


    Les sièges sont vides mais je n’ai pas besoin de fermer les yeux pour y voir tous ceux qui sont morts. Si j’échoue, cette pièce sera bientôt de nouveau remplie de jeunes gens en sursis. 


    Un mince rai de lumière apparaît sous une porte un peu plus loin. 


    Je pose la main sur la poignée en énumérant mentalement le nom des victimes du Test. Je tourne la poignée. Je pousse la porte. 


    Dans la pièce aveugle, assis derrière une table noire, le docteur Barnes est en train d’écrire. 


    Je suis prête à tirer. Mon doigt se crispe sur la détente de mon pistolet. 


    Il lève la tête et me sourit. 


    – Bonsoir, Cia. Nous t’attendions. 


    Le métal froid d’un canon de revolver se pose doucement sur ma tempe. 


  




  

    Chapitre 19


    On me retire mon arme des mains. On me prend également mon sac. 


    Un rire résonne à mes oreilles. Je reconnais cette voix. Je me tourne pour découvrir Griffin et sa moue triomphante. 


    Il lâche mon sac qui tombe par terre dans un bruit sourd. 


    – Tu devrais faire attention, le reprend Barnes. Mlle Vale est souvent pleine de surprises. 


    Il tend la main et récupère mon pistolet dans la main d’un étudiant de troisième année à qui je n’ai jamais adressé la parole. 


    – Merci pour votre aide, maintenant, allez m’attendre dehors. Mlle Vale et moi devons discuter d’affaires privées. Vous aurez votre récompense dès que j’en aurai terminé avec elle.


    Griffin obéit sans essayer de dissimuler son agacement et sa déception. L’autre garçon le suit. Le docteur Barnes ramasse mon sac et retourne derrière son bureau. 


    – Assieds-toi, Malencia. Je sais que tu n’as pas eu beaucoup l’occasion de te reposer ces dernières semaines. Tu as été très occupée. Tellement occupée que j’ai même eu peur qu’il t’arrive malheur avant cette petite rencontre, 
ce soir. Ça aurait été dommage. Nous avons tant de choses à nous dire. 


    Il me désigne une chaise d’un geste amical. Comme 
toujours son sourire est chaleureux et plein d’empathie. Tout en lui est fait pour susciter la confiance. Mais je ne bouge pas. 


    – Tu es bien venue me parler, n’est-ce pas, Cia ?


    – Je suis venue vous tuer. 


    – Oui, bien sûr. 


    Son sourire s’élargit. Il pose mon arme sur la table devant lui, à côté de mon sac. 


    – Et je n’ai pas l’intention de t’en empêcher. Tu devras aussi te charger des jeunes gens qui attendent dans le couloir. Je suis désolé mais je ne voulais pas mourir avant que nous ayons ce petit échange. 


    – Vous allez me laisser vous tuer ? 


    La confusion, la fatigue, l’angoisse font naître un 
rire dans ma gorge. Pourtant, la situation n’a rien de 
drôle. 


    Le docteur Barnes se laisse aller contre le dossier de son fauteuil.


    – Tu ne me crois pas, Cia ? 


    – Non.


    C’est à son tour de rire. 


    – Je ne peux pas t’en vouloir, mais penses-tu réellement que tu serais ici si je n’avais pas décidé de te laisser aller au bout de ta mission ? Tu as parcouru un long chemin depuis la première fois où tu es entrée ici mais il te reste beaucoup à apprendre. 


    Je repense à la porte qui n’était pas verrouillée, à la maison de Barnes débarrassée des affaires de sa famille, aux dossiers exposés dans son bureau, à l’explosion de sa maison, à la facilité avec laquelle j’ai traversé le campus… au garde devant la porte qui aurait largement eu le temps de me tuer avant que je lui tire dessus. Mon plan tenait à peu près la route mais je ne serais jamais allée si loin sans aide. Sans l’aide que Barnes affirme m’avoir procurée. Mais pourquoi ? 


    Je pose les yeux sur mon arme. Si j’essaie de la prendre, il aura la main dessus avant moi. Il hoche la tête comme s’il avait lu dans mes pensées. De toute façon, il a raison. J’ai besoin de réponses. Quand je les aurai, je trouverai un moyen de récupérer mon pistolet parce que je ne crois pas une seule seconde que Barnes ait réellement l’intention de mourir ce soir. 


    Je m’assois donc. 


    – C’est vrai, docteur Barnes, j’ai encore beaucoup à apprendre. Mais ça m’étonnerait que vous et la professeure Holt me laissiez retourner en classe après tout ce qui s’est passé. 


    – La professeure Holt serait très certainement un obstacle. Elle n’a jamais été d’accord avec ton admission à l’université et encore moins au département de sciences politiques. Cependant, suite aux événements de ce soir, Verna n’est plus dans l’équation. Pas plus que May lin Chen. Elles ne pourront donc pas formuler d’objections. Mais peut-être décideras-tu de retourner aux Cinq Lacs. Ta famille serait sûrement très heureuse de te revoir. 


    L’évocation de ma famille par le docteur Barnes me glace les sangs, mais je garde un visage impassible. Hors de question de lui donner la moindre satisfaction. Je réponds d’un ton neutre :


    – Vous vous êtes donné beaucoup de peine pour me voir ici ce soir. Je ne pense pas que ce soit pour me demander si je veux rentrer chez mes parents. 


    – Tu ne penses pas que je te le permettrais ?


    Il s’est penché en avant et me fixe, les sourcils en arc de cercle. Il a posé la main près de la crosse de mon arme. 


    – Non. Je ne crois rien de ce que vous dites. 


    – Je n’ai aucune raison de mentir, lâche-t-il en prenant le pistolet. Mais je ne peux pas t’obliger à me faire confiance. 


    Il se lève et va jusqu’à un petit banc que je n’avais pas remarqué. Un plateau est posé dessus. Il y prend un verre rempli d’un liquide incolore et vient le poser devant moi. 


    – C’est pour ça, reprend-il, que j’ai apporté un breuvage que tu te rappelleras peut-être. C’est celui que tu as bu la dernière fois que nous nous sommes vus dans cette pièce. 


    Le docteur Barnes retourne s’asseoir pendant que j’examine le contenu du verre. On dirait de l’eau mais en réalité, c’est un sérum dont le but est de désinhiber celui qui le boit et de le pousser à répondre sans fard à toutes les questions qu’on lui pose. La dernière fois, j’avais à ma disposition une potion destinée à en contrecarrer les effets. C’est ce qui m’a permis de garder le contrôle de mes réponses. Je repose le verre sur la table. 


    – Il est hors de question que j’avale ça.


    – Mais ce n’est pas pour toi, rétorque Barnes. C’est pour moi. Je te donne juste l’opportunité de vérifier que ce que je dis est vrai. 


    Je ne comprends pas. Pourquoi Barnes boirait-il un sérum de vérité ? 


    – Comment puis-je être sûre que vous n’avez pas pris l’antidote avant ?


    – Tu ne peux pas. Mais tu as toujours cru en ton instinct. Qu’en penses-tu ? 


    Je ne sais pas. Je suis face à un nouveau test. Le dernier, peut-être. Ce qui est en train de se passer est absurde. Manifestement, le docteur Barnes a toujours été au courant du moindre de mes agissements. Pourtant, il n’y avait pas de caméra, j’avais désactivé la puce de mon bracelet et il ne peut pas en avoir glissé une dans ma poche parce que je changeais de vêtements chaque jour. 


    Mon sac. 


    Je l’ai toujours avec moi. Le tissu est épais et le fond est renforcé. On nous l’a donné avant la quatrième phase du Test. Je l’avais oublié. 


    Je repose le verre et m’appuie sur le dossier de ma chaise. 


    – Le sac enregistrait nos mouvements, n’est-ce pas ? 


    – Tout à fait, ma chère. En réalité, ce n’était pas le cas pendant le Test. Mes collègues pensaient que le bracelet serait suffisant. Tu nous as prouvé que c’était une erreur. C’est ce que j’espérais. 


    – Ce que vous espériez ? 


    Le docteur Barnes prend le verre devant moi et le lève à ma santé. Il boit une gorgée du liquide avant de le reposer en grimaçant.


    – J’avais oublié à quel point c’est mauvais. Nous voulions modifier ce détail mais nous ne nous en sommes jamais donné la peine. Pas étonnant puisqu’une fois qu’on en a bu, on oublie qu’on l’a fait. Me permets-tu maintenant 
de t’apporter quelques explications ? 


    Il me regarde et sourit. 


    – Quand la Communauté unifiée a été formée, reprend-il sans attendre ma réponse, nous avons décidé qu’une 
sélection était nécessaire pour choisir nos futurs dirigeants. Nous ne voulions pas être victimes des erreurs du passé. Au départ, les limites du pays étaient celles de la ville, ce qui rendait la sélection facile. Il suffisait aux officiels d’observer quotidiennement ceux qui prenaient des initiatives et assumaient le rôle de leaders dans la tâche qui leur était attribuée. Après l’établissement des premières colonies, la population a sensiblement augmenté et les problèmes n’ont plus été les mêmes. La répartition de l’énergie, par exemple, a donné lieu à des émeutes. Afin de mettre un terme à ces mouvements de violence, deux nouvelles colonies ont été créées loin à l’est et des habitants de Tosu y ont été envoyés. Mais les décisions avaient été prises dans l’urgence et ces colonies se sont retrouvées mal approvisionnées et mal tenues. Presque tous les colons sont morts. 


    Nous avons étudié cette partie de l’histoire à l’école. Les rescapés ont parlé de terribles tempêtes, d’attaques d’animaux mutants, de contamination par la terre qui empêchait les plantes comestibles de pousser. Mon père se demandait souvent comment les scientifiques qui avaient choisi ces zones avaient pu manquer à ce point de discernement.


    – Les rescapés sont revenus à Tosu et ont raconté tout ce qui s’était passé, poursuit le docteur Barnes. Ils ont mis en cause le gouvernant de l’époque. La guerre civile menaçait. Elle aurait réduit en miettes tout ce qui avait été réalisé. Pour l’empêcher, un compromis a été conclu : la garantie que ce genre d’erreur ne se reproduirait plus jamais. Mon grand-père dirigeait l’université à l’époque. Il a mis en place un système de sélection qui assurait que nos élites seraient parfaitement prêtes à assumer leur rôle. Ça a été la naissance du Test.


    L’arme à la main, le docteur Barnes se lève et fait les cent pas. 


    – Il est difficile de déterminer ce qui va faire un bon dirigeant. Pendant les dix premières années, le Test a été composé d’épreuves écrites et d’exercices pratiques. Les esprits les plus brillants et les plus prometteurs étaient admis à l’université. Pourtant, nombre d’entre eux échouaient lorsqu’arrivait le moment où ils devaient prendre des responsabilités. Une personne peut être extrêmement intelligente et compétente, on ne peut pas prévoir la manière dont elle réagira au cœur d’une situation. Mon grand-père a donc imaginé une deuxième version du Test. Un pour les colonies, un pour les habitants de Tosu. 


    Le docteur Barnes me tourne le dos. Lentement, sans bruit, je glisse la main vers mon sac. 


    – Le Test pour les candidats des colonies était plus dur, plus stressant. L’idée était d’observer leurs aptitudes sous la pression. Il n’est pas étonnant que les plus grandes avancées en matière de manipulation génétique, de médecine, de dépollution de l’eau aient été réalisées par des chercheurs qui ont passé et réussi le Test. Comme ton père ou le président Wendig. Au cours des années, le Test s’est révélé très efficace. C’est la raison pour laquelle la présidente Collindar désire qu’il soit également appliqué aux candidats de Tosu. 


    – Quoi ?


    Je secoue la tête.


    – C’est faux. La présidente veut mettre un terme au Test. 


    Je sais que Barnes ment. Jusque récemment, la présidente ne savait même pas exactement en quoi consistait le Test. Son désir d’en apprendre plus a été l’une des raisons pour lesquelles elle m’a demandé comme stagiaire. 


    – Oh, mais tu te trompes, ma chère. 


    Le docteur Barnes me fixe en souriant. Il a remarqué que je m’étais rapprochée de la table et du sac. Il pointe le canon du pistolet vers moi et attend. 


    Je récupère ma main. Il baisse son arme et reprend son récit. 


    – Je sais ce que tu as envie de croire, Cia. Ces dernières années, nous avons eu quelques contacts avec d’autres pays. Certains amicaux, d’autres… moins. Nos dirigeants doivent rester forts si l’on veut survivre à ce qui se prépare. L’élimination de tant de jeunes espoirs ne me réjouit pas, mais la présidente estime que ces pertes sont mineures comparées à celles que nous connaîtrions si nos décisionnaires se montraient faibles. 


    J’essaie de me remémorer toutes les conversations que j’ai eues avec la présidente au sujet du Test. À chaque fois, elle répétait qu’elle voulait retirer la responsabilité du projet au docteur Barnes. Jamais, elle n’a explicitement énoncé qu’elle voulait mettre fin au Test. Mais ça ne prouve rien. Je regarde le verre à moitié vide sur la table. Barnes dit-il la vérité ? Je n’ai aucun moyen d’en être sûre. Mais je peux essayer d’en apprendre plus.


    – La présidente Collindar sait-elle que vous utilisez les étudiants redirigés comme cobayes ? 


    – Ah, mais tu as appris tous nos petits secrets, on dirait. 


    Cette fois, le docteur Barnes ne sourit pas. Il fronce même furtivement les sourcils. A-t-il réellement suivi tous mes mouvements ?


    – Mais oui, renifle-t-il. La présidente reçoit régulièrement les rapports du professeur Cartwright et du docteur Bates. Elle est parfaitement au courant que nous utilisons des ressources humaines pour progresser. En réalité, elle pense même que le professeur Cartwright est trop frileux dans l’utilisation qu’il en fait. Elle est attachée aux résultats. En particulier si les nouvelles que nous recevons de l’étranger sont vraies. 


    – Où sont-ils ? Où sont menées les expériences ? 


    – À la colonie Decatur. 


    – Aucune colonie ne porte ce nom !


    – Cette colonie est différente des autres. Elle est secrète et elle a été établie près de la zone où se déroule la quatrième phase du Test. Ainsi nous pouvons relâcher dans la nature le fruit des expériences ratées. 


    C’est monstrueux. 


    Je revois les yeux de la créature qui m’a attaquée pendant le Test. Celle qui m’a laissé ces quatre cicatrices sur le bras. Elle avait un regard si… humain. 


    Je me rappelle son cri quand ma balle a atteint sa cible. 


    Cette créature était peut-être un ancien candidat. Transformé en cobaye. Puis rejeté. 


    Inconscient de ma nausée, le docteur Barnes continue. 


    – La présidente et moi sommes en désaccord sur un certain nombre de points. C’est pour cela que je t’ai choisie, Cia. Pour nous départager. Nous avons mené sur toi un genre de test. Nous avons choisi une candidate venant d’une colonie où personne n’avait été sélectionné depuis plusieurs années. Une candidate atypique, avec des qualités différentes de celles que nous recherchons habituellement. La présidente était certaine que tu craquerais sous la pression, que tu serais incapable de faire ce qui est nécessaire pour aider ton pays. 


    – C’est vous qui avez demandé à Symon de m’aider pendant le Test ? Pourquoi ? 


    – J’avais besoin que tu convainques le comité lors de l’entretien. La plupart des membres avaient déjà émis des remarques sur ton hypersensibilité qui leur semblait parfaitement inappropriée pour un futur dirigeant. J’avais besoin que tu sois capable de contrôler tes réponses, c’était la seule façon pour moi de te faire arriver jusqu’à cette dernière épreuve. La présidente Collindar a accepté de valider ton admission. Si tu réussis, le Test sera aboli, si tu échoues, tout continuera comme aujourd’hui. 


    – Qu’attendez-vous de moi ? 


    J’entends des pas et des voix dans le couloir mais je n’y prête pas attention. Rien n’est plus important que le moment que je suis en train de vivre. Ma gorge est sèche et mon cœur cogne dans ma poitrine. Je répète :


    – Qu’attendez-vous de moi ? 


    – Ça ne te paraît pas évident ? Tu dois me tuer. 


    Je fixe l’arme. Je me vois la prendre, viser et tirer. Et tout sera terminé. Mais je ne bouge pas. J’essaie de deviner quel autre piège il est en train de me tendre. 


    – Je ne comprends pas. 


    – Bien sûr que tu comprends, sourit-il. Je veux mettre fin au Test et pour y parvenir, des sacrifices doivent être faits. Il est juste que j’en fasse les frais en tant que pièce maîtresse de ce rouage depuis si longtemps. C’est le seul moyen. Le Test a aidé notre pays au cours de ses heures les plus noires. Les gens croient en ce système et aux dirigeants qu’il produit. 


    – Seulement parce qu’ils ignorent ce que ce système implique. 


    – Tu n’es pas si naïve, Cia. Peut-être ne l’admettent-
ils pas consciemment mais beaucoup de citoyens de cette Communauté ont depuis longtemps compris le prix que notre pays paye. La plupart choisissent de ne pas en savoir plus parce qu’ils savent que ça fonctionne. Les années passées, malgré tes notes et tes performances, tu aurais échoué. Sans la drogue que t’a donnée Symon, tu aurais répondu avec honnêteté aux questions posées pendant l’entretien. Ton inclination pour la vérité et ton manque d’instinct de tueuse auraient été considérés comme des faiblesses par le comité. Aujourd’hui, tu vas prouver que le raisonnement qui justifie le Test tel qu’il est est erroné. La présidente ne croit pas que les personnes comme toi possèdent en eux la force de caractère qui leur permet, lorsque les circonstances l’imposent, de prendre les décisions les plus difficiles. En me tuant, tu prouveras que j’avais raison et qu’elle avait tort. 


    Il pose le pistolet sur mes genoux et recule d’un pas. 


    – Je suis désolée, Malencia Vale, mais après tout ce que tu as fait, je suis obligé de t’imposer cette dernière épreuve. Tu as tous les éléments à ta disposition. Quelle sera ta réponse ? 


  




  

    Chapitre 20


    Le pistolet à la main, je me lève lentement. 


    Je tends le bras. 


    Je suis entrée dans ce bâtiment avec l’intention de tuer mais je n’aurais jamais imaginé que le docteur Barnes attendrait calmement devant moi que je l’exécute. 


    Il a créé le Test, sélectionné les candidats et les a confrontés à des situations qui les a parfois menés à la mort. La présidente m’a demandé de l’éliminer. Ainsi, je mettrai fin au Test. 


    Son regard est plein de compassion. Son expression est résignée. J’essaie de ne pas laisser le doute s’insinuer en moi. En réalité, je ne comprends pas réellement cette dernière épreuve mais je ne peux pas la rater. Je dois tirer. Pour Zandri, Malachi, Daileen et tous les autres. 


    Pour moi. 


    Dans le couloir, un éclat de voix me fait sursauter. Quelqu’un approche. Ami ou ennemi ? Peu importe. Je me concentre sur l’arme dans mes mains et l’homme face à moi. 


    Je tremble. Je cherche la vérité au fond de moi. 


    Un grand coup retentit contre la porte. 


    – Ton temps est presque expiré, Cia, m’avertit Barnes. 


    Je ne le quitte pas des yeux. Est-il le monstre que j’ai toujours pensé qu’il était ou au contraire quelqu’un prêt à l’ultime sacrifice pour trouver la rédemption ? La réponse ne devrait pas avoir d’importance. Pourtant, elle en a. 


    Tout dépend de cet instant. 


    Je dois tirer. 


    Je dois le tuer. 


    Mais je ne peux pas. 


    Malgré mon désir de réussir, je comprends que le docteur Barnes a eu tort de me choisir. Je suis incapable d’abattre un homme désarmé. 


    Il n’y a que de mauvaises réponses. 


    Sur ma droite, une porte s’ouvre à la volée. Je baisse mon pistolet et je me tourne vers Symon. Il est encadré par deux hommes. Ils sont tous les trois armés. 


    – Pose ton pistolet, Cia, m’ordonne-t-il. Tu as survécu longtemps, ce serait dommage que tout s’arrête maintenant pour toi. 


    Sa chemise est déchirée, son pantalon taché de sang et de boue. Il devait encore être chez le docteur Barnes au moment de l’explosion. Sa main à lui ne tremble pas. Son regard est froid et décidé. Il n’hésitera pas à m’éliminer. Je sais que je n’ai pas le choix. Je lui obéis. 


    – Allez surveiller l’ascenseur, aboie-t-il à ses compagnons. La présidente a peut-être placé des hommes là-bas. Dès qu’on a un plan de retrait, on s’en va. 


    Les deux rebelles partent en courant. Nous sommes tous les trois seuls dans la pièce. Symon sourit à Barnes. 


    – Ton absence à notre rendez-vous chez toi m’a inquiété, Jedidiah. Le gamin qui m’a attaqué et la bombe qui a 
explosé n’ont fait que renforcer cette inquiétude. Des étudiants ont lancé un assaut non autorisé contre des officiels pour protester contre la fermeture du campus. 


    C’était sans doute les combats que j’ai entendus. Ian a dû réussir à convaincre les étudiants de se retourner contre Symon. 


    – Je pensais qu’ils étaient sous ton contrôle, rétorque Barnes. 


    – C’était le cas, mais nous avons rencontré quelques difficultés. Ranetta refuse de déployer ses équipes autour de la ville. Elle a même persuadé certains de ceux qui me suivent de la rejoindre. Les rebelles n’attaqueront pas. Si on veut les éliminer…


    – Nous ne les éliminerons pas, l’interrompt Barnes. 


    – Je ne comprends pas. 


    Le docteur Barnes sourit et sort un petit pistolet de sa poche. 


    – La présidente et moi sommes parvenus à un accord. Trop de citoyens sont au courant pour le Test, la rébellion et les expérimentations. 


    – Les rebelles…


    – Il ne s’agit pas que des rebelles, mon ami. 


    Il fait un pas vers Symon. Il semble désolé. Les deux hommes se regardent. Ils ne me prêtent plus attention. 


    – Nous devons en finir, mon ami, reprend Barnes. Nous avons aidé notre pays, nous lui avons permis d’avancer mais une autre période s’ouvre. J’aurais préféré que tu meures dans l’explosion. Après les actes héroïques de Mlle Vale, cela m’aurait semblé approprié. Et je n’aurais pas eu à faire ça. 


    Symon comprend les derniers mots de Barnes une seconde trop tard. Le coup de feu me fait tressaillir. Symon tombe en arrière. Du sang apparaît juste au-dessus de son cœur. 
Il pousse un cri et tire à son tour. 


    Je fais volte-face, prête à fuir, mais une silhouette familière me bloque la seule issue. De grosses gouttes de sueur perlent au front de Griffin, il pointe un revolver vers moi. Cette fois, je ne réfléchis pas, j’appuie sur la détente. La surprise déforme son visage. Il s’effondre. Je cours. 


    Je suis dans le couloir. Trois nouveaux coups de feu éclatent dans la pièce derrière moi. Je tourne à gauche vers la porte à double battant. Tout au bout, un homme armé. Il tire. Je file vers la salle de réunion et ferme la porte à clé derrière moi. Le verrou ne tiendra pas longtemps mais ça me fait toujours gagner quelques secondes. 


    Il fait noir comme dans un four. Quelqu’un agite la poignée. Je me sers des chaises pour me guider. Des cris de l’autre côté de la porte. La voix de Symon. Il ordonne aux autres de reculer. J’ai trouvé l’escalier qui mène en haut de l’estrade. Je gravis les marches. Cinq coups de feu et la porte cède. Je me jette derrière une rangée de chaises. 


    La lumière baigne la salle. Accroupie, prête à bondir, je retiens mon souffle. D’où je suis, j’aperçois une petite porte de l’autre côté de la scène. Elle est trop loin. 


    Un des hommes monte les marches. Un autre s’est posté contre le mur du fond. Je crois qu’un troisième est dans le couloir. Deux contre un, c’était déjà compliqué…


    Je serre la crosse de mon arme. Je n’aurai qu’une chance. Quand je vais me redresser, le comparse de Symon me tirera dessus. Je mourrai. Mais si je suis assez rapide, j’aurai réussi à tuer Symon avant. 


    La personne qui s’approche de moi a le pas lourd, comme si elle était blessée. 


    Un cri retentit dans le couloir. Je dois me dépêcher avant de me retrouver face à un nouvel adversaire. Je pense à tous ceux que j’aime. Je murmure le prénom de Tomas et je me lève. Les yeux de Symon s’écarquillent de surprise. Ses mains sont pleines de sang. 


    Alors que j’appuie sur la détente, trois silhouettes apparaissent dans l’encadrement de la pièce. 


    Je n’entends plus rien. 


    Symon s’écroule et son corps dévale la volée de marches. Une douleur me déchire le bras. Je me tourne et je tire de nouveau. L’homme esquive. Une voix m’appelle. 


    – Cia !


    Tomas. 


    Encore un coup de feu. L’homme tombe sur les chaises dans un fracas. 


    J’ai la tête qui tourne. Tomas court vers moi et me prend dans ses bras. Ses vêtements sont sales et déchirés, mais il est là. En vie. 


    Par-dessus son épaule, je vois Will. Et Zeen. Je cherche Stacia des yeux. Tomas a-t-il été obligé de la laisser à notre cachette à cause de sa blessure ? À moins qu’elle ne soit en train de s’assurer que Barnes est mort. 


    J’ouvre la bouche pour poser la question, mais mon frère est plus rapide que moi. 


    – Je veux que tu me rendes mon transcommunicateur. 


    Malgré la douleur, je me mets à rire. Zeen a ce sourire que j’aimais tant. Il vient vers moi et je m’écarte de Tomas. C’est à ce moment que je le vois. Le canon de l’arme de Symon. Je pousse Tomas et je m’avance, prête à tirer, mais je sais que c’est déjà trop tard. 


    Je vais mourir. 


    Des coups de feu. Encore. Un cri rauque franchit ma gorge. La balle ne m’a pas touchée. Zeen s’est interposé. Mon frère pousse un grognement de douleur. Je n’hésite pas une seconde cette fois. Ma main ne tremble pas. 


    Symon tressaute, un trou dans la poitrine. Puis un autre dans la tempe. Will. 


    Zeen est étendu sur le sol. Je m’agenouille près de lui. Je le retourne doucement. Peut-être que… j’étouffe un sanglot. Instinctivement, je cherche mon sac à tâtons, j’ai sûrement du désinfectant, des pansements, mais mon sac n’est pas là et de toute façon, c’est inutile. Zeen a été touché aux poumons. Peut-être au cœur. Il ne tiendra plus très longtemps. 


    Pourtant, je crie à Will et Tomas d’aller chercher de l’aide. Je me fiche d’être arrêtée et punie. Je veux que Zeen vive. Il y a eu trop de morts. Le prix est trop élevé. Je ne veux pas le perdre. Pas maintenant alors que nous venons de nous retrouver. 


    Will annonce qu’il va à la résidence de médecine et part en courant. Tomas bouge à son tour mais c’est pour venir s’agenouiller près de moi, de l’autre côté du corps de mon frère. Il prend la main de Zeen dans la sienne. Des larmes laissent des sillons argentés sur son visage poussiéreux. Je voudrais pleurer moi aussi mais mes yeux sont secs. Le docteur Flint, aux Cinq Lacs, disait que parfois les blessures les plus graves ne provoquent pas de douleur car les nerfs atteints ne transmettent plus d’information au cerveau. 


    Zeen tousse. Je caresse ses cheveux et je lui murmure des mots d’encouragement comme il le faisait pour moi quand j’étais petite et qu’un cauchemar m’avait réveillée. Je lui dis que je l’aime. Que je suis heureuse que nous soyons enfin ensemble. Que tout va bien aller maintenant. Mais c’est faux parce qu’il respire de plus en plus mal. Les battements de son cœur ralentissent et ses yeux se remplissent d’angoisse. 


    – Tomas, tu… tu n’as pas des cachets pour la douleur dans ton sac ? 


    Tomas acquiesce. Il va chercher son sac et en sort les deux bouteilles. Celle avec le cercle et celle avec la croix. Il m’interroge du regard et me les tend. 


    Zeen tousse de nouveau. Sa main serre la mienne. Son visage est livide. Sa poitrine se soulève à peine. Je prends sa tête dans mes mains et je l’aide à boire dans la bouteille avec un cercle. C’est peut-être égoïste de ma part mais je veux que ces derniers moments avec lui durent le plus longtemps possible. 


    – Cia…


    Il parvient à peine à articuler. 


    – Rappelle-toi ce que je t’ai dit quand tu as eu ton diplôme. Et dis à papa et maman que je t’ai sauvée. Ils seront fiers. 


    À l’arrivée des officiels de sécurité, nous sommes tous 
les trois immobiles, nous nous tenons les mains, Tomas, Zeen et moi. Le cœur de Zeen a cessé de battre. Il ne souffre plus. 


    Ils ne nous tirent pas dessus mais nous demandent de nous lever. J’essaie mais je n’y arrive pas. Je suis trop épuisée. Vide. Ils laissent Tomas m’aider. Une équipe médicale examine mon bras. Tomas est assis à côté de moi. Je lui demande des nouvelles de Stacia et je lis la réponse sur son visage. Elle est morte. Tomas me promet de tout m’expliquer plus tard. Je ne le presse pas de questions. 


    J’ai mal mais la crème que les médecins appliquent sur ma blessure me soulage. Ils ont fait tout ce qu’ils pouvaient pour l’instant. Ils me promettent de me donner un traitement qui empêchera que la cicatrice reste. Comme si quoi que ce soit pouvait effacer les cicatrices de cette journée. 


    Un groupe d’officiels en violet arrive. Je pensais qu’ils venaient m’arrêter mais ils se dirigent vers Zeen. Ils le soulèvent pour l’emporter et je pousse un hurlement. C’est alors que la présidente fait son apparition. Elle demande aux officiels de laisser Zeen où il est et de quitter les lieux. L’équipe médicale est également priée de décamper. La présidente autorise Tomas à rester. De toute façon, il aurait refusé de s’en aller.


    – Nous avons de nombreuses choses à discuter, commence-t-elle, mais nous pourrons le faire au cours des semaines qui viennent. Mes officiels ont découvert les corps du docteur Barnes et de Symon. Ils sont morts. Mais ce n’est pas le cas de toutes les cibles mentionnées sur la liste. 


    Le docteur Barnes est mort. 


    Je ferme les yeux et essaie de ressentir du soulagement. Après tout, c’est pour atteindre cet objectif que Zeen et tant d’autres ont perdu la vie. Pourtant, je n’éprouve que de la tristesse. 
Je ne saurai jamais si ses dernières paroles étaient vraies. 


    Je rouvre les paupières et je choisis mes mots avec soin pour répondre à la question implicite de la présidente. 


    – Symon ayant participé à l’établissement de cette liste, j’ai décidé de me renseigner sur les personnes qui y figuraient. Sur les douze, seules cinq étaient impliquées directement dans le processus du Test. Ce sont elles que nous avons décidé d’éliminer. 


    – Je suis impressionnée, sourit la présidente. Ce n’est pas toujours évident de diriger avec sagesse, particulièrement quand les enjeux sont aussi importants. Après t’avoir donné la liste, je me suis demandé si Symon y avait inclus certains de ses opposants. Si tu les avais tués, tu nous aurais sans doute privés d’alliés influents. 


    Est-ce la vérité ou avait-elle des raisons personnelles de se débarrasser de ces gens, comme le suggère l’explication du docteur Barnes ? L’expression indéchiffrable de la présidente ne me donne aucune indication. 


    – Afin de vous protéger, vous et vos camarades, poursuit-elle, nous ferons une annonce officielle pour informer la population qu’un certain Symon Dean, chef d’un groupe de rebelles dont le but était de déstabiliser la Communauté unifiée, est responsable de la mort de plusieurs représentants importants du gouvernement. Nous lui imputerons également les différentes explosions et les fusillades 
que les citoyens ont entendues ce soir, ainsi que le décès des étudiants et des officiels. J’ai déjà parlé au chef des 
étudiants rebelles. Ces derniers pensaient en toute bonne 
foi agir pour mettre fin au Test. Ils obtiendront une 
amnistie pour leur acte ainsi que tous ceux qui suivaient Symon. 


    – Et c’est à ce moment que vous décréterez l’abolition 
du Test ? 


    La présidente Collindar se redresse. Sait-elle que je n’ai pas tué le docteur Barnes ? Mes actes l’ont-elle finalement convaincue que je mérite de faire partie de l’élite, même si je n’ai pas réussi à aller au bout de ma mission ? 


    – Tout à fait ! affirme-t-elle. Et dès que ce sera fait, j’ordonnerai à la chambre des débats de choisir un nouveau directeur pour l’université, qui mettra en place les changements nécessaires. 


    – Quel genre de changements ? 


    – Nous le déterminerons en temps et en heure mais je te promets qu’aucun candidat n’aura plus à subir les épreuves que tu as subies. 


    Son sourire est rassurant. Ses propos ne le sont pas. Mon frère et mes amis n’ont pas sacrifié leur vie pour des demi-promesses. 


    – Et pour les étudiants qui ont échoué ? Ceux de la colonie Decatur ? 


    Silence. La présidente Collindar me toise. Elle essaie de déterminer ce que je sais, ce qu’elle peut dire. 


    – J’ai récemment appris l’existence de cette colonie. Peut-être voudras-tu m’y accompagner afin de voir ce que nous pouvons y faire. 


    Je songe à la dernière requête de Raffe. Je dois essayer de retrouver Émilie. 


    – Oui, je vous y accompagnerai. 


    – Très bien. Je te promets des changements, Cia. Nous avons de nombreux défis à relever. J’ai l’intention de faire en sorte que les esprits les plus brillants des colonies et de Tosu soient mis au service de la Communauté unifiée. Qu’ils passent par l’université ou pas. D’ailleurs, tous les étudiants qui souhaitent rentrer chez eux y seront autorisés. Je suis certaine que ceux qui choisiront cette option trouveront un moyen de participer à la revitalisation depuis chez eux. 


    La main de Tomas serre la mienne. Je sais ce qu’il pense. Nous allons pouvoir rentrer chez nous. 


    – Tu as d’autres questions, Cia ? 


    Des dizaines. Mais je n’aurai jamais les réponses aux plus importantes. La présidente Collindar a l’air sincère. Je repense à la tension entre elle et le docteur Barnes le jour où elle m’a proposé un stage auprès d’elle. Je me rappelle son inquiétude lorsqu’elle évoquait le nombre d’étudiants entrés à l’université qui n’obtenaient pas leur diplôme. Elle désirait éliminer Barnes pour en finir avec les pratiques qu’il perpétuait. Elle voulait que je l’aide à parvenir à ce changement. Je veux la croire. Je veux que tout ce que le docteur Barnes m’a raconté tout à l’heure soit des mensonges. C’est lui qui a regardé la jeune fille avec qui je partageais ma chambre pendant le Test se pendre sans faire un geste pour l’aider. Cet homme pouvait-il réellement vouloir la fin du Test ? Disait-il vrai à propos de la présidente ? Est-ce vrai que non seulement elle est au courant pour les étudiants utilisés comme cobayes mais qu’en plus elle approuve ces méthodes ? Pense-t-elle que le Test devrait être encore plus difficile et appliqué à plus de candidats ? 


    Le docteur Barnes m’a dit à plusieurs reprises que mon meilleur atout était ma capacité à suivre mon instinct, et même si je n’ai aucune envie de croire ses paroles, je pense qu’il disait vrai. Maintenant qu’il est mort, il n’y a qu’un moyen de le savoir. 


    – Tu as d’autres questions, Cia ? répète la présidente. 


    – Oui. Acceptez-vous que j’aille chercher mon sac dans la salle d’entretien ? 


    – Bien sûr, mais tu comprendras que tout ce que tu as emprunté pour accomplir ta mission doit retourner là où tu l’as pris. 


    Je m’y reprends à deux fois pour me lever. La tête me tourne. Tomas me propose son bras mais je refuse. C’est une chose que je dois faire seule. 


    La présidente nous suit dans le couloir. Elle ne nous quitte pas des yeux. Tomas et moi marchons d’un même pas. Un officiel est en train de nettoyer le sang à l’entrée de la salle d’entretien. Le corps de Griffin a été enlevé. Celui de Barnes est toujours là, dans une mare de sang qui tache ses cheveux gris. Il a perdu son aura d’autorité et de sagesse. 


    Je m’approche. Il a une blessure à l’épaule qu’il n’avait pas quand je l’ai quitté, mais ce n’est pas ce qui l’a tué. Trois autres balles l’ont atteint en plein cœur. Je suis totalement incapable d’un tel tir groupé. 


    – Pour te dire la vérité, Cia, je n’étais pas sûre que tu serais capable d’accomplir ta tâche jusqu’au bout. Quand ton ami m’a confirmé que tu avais réussi, j’ai été heureuse d’avoir placé ma confiance en toi. 


    – Mon ami ? 


    Je regarde Tomas qui hausse les épaules. Elle ne parle pas de lui. Alors de qui ? 


    – Le garçon aux cheveux noirs et aux yeux verts, précise la présidente. 


    Will. 


    – Je l’ai croisé tout à l’heure. Il craignait que tu refuses d’assumer ton acte. D’après lui, tu es une véritable héroïne. 


    – Il se trompe. 


    Après tout ce qui s’est passé, voilà au moins une chose dont je suis sûre. 


    – Je savais que tu dirais ça, approuve la présidente avec un sourire entendu. Les décisions des dirigeants ne sont jamais faciles. Tu as pris une vie mais pense à toutes celles que tu as sauvées. 


    Pas celle de Zeen. Des vies ont été épargnées, oui. Mais pas par moi. Par Will. Je le savais doué avec une arbalète, il nous l’a prouvé à plusieurs reprises durant le Test, mais apparemment, il se débrouille également avec une arme à feu. Il n’était pas avec moi quand Barnes m’expliquait son arrangement avec la présidente. Il ignorait que m’accorder le crédit de la mort de Barnes était le seul moyen de mettre fin au Test. Le Will qui a voulu nous tuer aurait réclamé une récompense pour son acte. C’est la preuve qu’il a décidé de tenir parole. Il n’est pas seulement le garçon qui ment et trahit, tout comme je ne suis pas seulement la fille naïve des Cinq lacs. Maintenant, je dois déterminer si le docteur Barnes est l’homme qu’il semblait être et si la présidente est la femme qu’elle affirme être. 


    Sur la table, le verre n’a pas bougé. Je le porte à mes lèvres. L’amertume du breuvage m’arrache une grimace. C’est bien la potion que les membres du comité nous ont fait boire avant l’entretien. 


    – Tu es prête, Cia ? me demande la présidente. 


    Tout ce que m’a dit le docteur Barnes était vrai. 


    – Cia ? 


    Je la regarde. Je vais devoir obtenir les réponses à mes questions par moi-même. 


    – Viens, Cia. 


    Tomas prend mon sac sur la table. 


    – On rentre à la maison, me souffle-t-il. 


  




  

    Chapitre 21


    La maison. 


    Je suis assise sous un chêne que Zeen a aidé à faire pousser aux limites de la colonie. Mon père et moi y venons tous les jours depuis que je suis rentrée. Aujourd’hui, je suis seule. J’ai dans les mains le transcommunicateur qui a appartenu à mon frère. J’en ai enterré un semblable à quelques pas, près de lui. Les larmes que je n’ai pas réussi à verser le soir de sa mort coulent librement sur mes joues. Le jour de la remise des diplômes, nous nous tenions tous les deux sous un chêne comme celui-ci. Zeen a prononcé pour moi les mots qu’il m’a demandé de me rappeler avant de rendre son dernier souffle. Nous étions tous deux dans l’ombre, tous deux déçus par l’avenir qui s’ouvrait devant nous. Moi, parce que je pensais que je n’avais pas été sélectionnée pour le Test, lui parce qu’il se sentait prisonnier des Cinq Lacs et qu’il avait besoin de reconnaissance pour le travail qu’il avait accompli. 


    – Tout ne se passe pas toujours comme on le voudrait, avait-il soupiré. C’est comme ça. Dans ces cas-là, il faut rebondir et trouver de nouveaux objectifs. 


    Rien cette année ne s’est déroulé comme je l’avais souhaité. Je trouve aujourd’hui du réconfort dans ses mots et savoir qu’il est mort pour me sauver ne m’a rendue que plus déterminée. Il ne doit pas s’être sacrifié en vain. 


    Le feuillage bruisse. Les rayons du soleil éclairent les quatre pierres tombales devant moi. Toutes sont marquées d’un nom et d’un symbole. 


    Zeen Vale, deux éclairs croisés. 


    Malachi Rourke, une flèche.


    Zandri Hicks, une fleur stylisée. 


    Michal Gallen, une ancre. 


    Michal n’était pas des Cinq Lacs, mais j’ai insisté pour qu’il soit représenté sur ce monument aux souvenirs. Honoré pour l’aide qu’il nous a apportée à tous. Sans lui, le changement n’aurait pas été possible. 


    Car oui, il y a eu des changements. 


    Trois semaines se sont écoulées depuis la mort du docteur Barnes. J’ai passé la majeure partie de ce temps dans une unité médicale de Tosu avec Enzo, qui commence tout juste à se remettre de ses brûlures. Tomas est souvent venu me voir et nous avons passé du temps à regarder Raffe lutter contre la mort à travers une vitre. Les médecins sont surpris qu’il ait survécu si longtemps et que chaque jour qui passe, il semble plus proche d’être sauvé. Il est évident qu’il n’abandonnera pas. 


    La présidente a tenu parole. Trois jours après la nuit au centre de Test, je l’ai accompagnée à la colonie Decatur. Tomas n’a pas été autorisé à se joindre à nous et je ne le regrette pas car je ne sais pas comment il aurait réagi à ce que nous avons découvert là-bas. Je ne sais pas à quoi je m’attendais mais certainement pas à une colonie deux fois plus grande que les Cinq Lacs, dotée des dernières innovations médicales et technologiques de Tosu. Y vivent des patients à différents stades de mutations provoquées par injection de produits chimiques. Finalement pas autant que je l’aurais cru, en tenant compte du nombre de candidats et d’étudiants redirigés. Quatre dans chacune des cinq zones de la colonie. Deux mâles et deux femelles. Les plus atteints montraient les crocs et les griffes en arquant le dos pendant que des chercheurs prenaient des notes de l’autre côté de cloisons de verre. J’ai demandé où étaient les autres. Pour être sûre. On m’a répondu qu’ils avaient été lâchés sur le territoire destiné au Test. 


    Je passe machinalement la main sur les cicatrices de mon bras en les regardant dans les yeux. Je me demande s’ils connaissaient ceux que j’ai tués durant le Test. J’aurais aimé apprendre leur nom mais le directeur de recherche, Dreu Owens, ignore l’identité de mes victimes. Il se peut également, m’a-t-il dit, que ce soient des humains dont les mutations étaient dues à la guerre. Dreu m’a raconté qu’en apprenant que les cobayes étaient d’anciens candidats ou étudiants, il avait voulu partir. Il ne l’a pas fait car il a fini par comprendre que le travail entrepris à la colonie Decatur avait pour but de soigner des humains victimes des pollutions chimiques. Il refuse de les abandonner alors que ses recherches peuvent favoriser leur guérison. Il m’a montré les résultats obtenus et, c’est vrai, peut-être existe-t-il une chance de trouver ce moyen. 


    Pourtant, les méthodes employées jusqu’à maintenant doivent cesser car si elles permettent des progrès, elles créent aussi de la colère, de l’incompréhension et de l’injustice. Certains ont peur d’être les prochains cobayes. Dreu a annoncé qu’à partir de maintenant, les sujets seront exclusivement choisis parmi les victimes des guerres. 


    Malgré les objections de la présidente, j’ai réussi à ramener avec moi deux des résidents de Decatur. Émilie, la sœur de Raffe et Gil, le frère jumeau de Will. Ils avaient été affectés à un travail de laboratoire et paraissent à peu près en bonne santé. Ils ont retrouvé leur famille. Le sourire de Will m’a fait chaud au cœur. Gil et lui ont échangé des blagues en terminant les phrases l’un de l’autre comme s’ils s’étaient quittés la veille. Pour ne pas gâcher cet instant, je n’ai pas voulu poser à Will toutes les questions qui me hantent : à propos de Barnes et de la raison pour laquelle il a affirmé que je l’avais tué. Mais derrière son sourire, je pense avoir vu une profonde tristesse qui ne le quittera jamais. Il doit vivre avec le souvenir des actes qu’il a commis. Une malédiction qui est épargnée à Gil et Émilie. 


    En effet, on a effacé de leur mémoire toute la période qu’ils ont passée à la colonie Decatur. La présidente et ses conseillers pensent que pour des raisons d’ordre et de paix, le public ne doit pas apprendre quel genre de recherches sont menées là-bas. Encore un secret gardé pour de prétendues bonnes raisons. En réalité, je comprends cette logique et j’y adhère même en partie. Pourtant, je ne peux m’empêcher de me demander si l’on apprend réellement de ses erreurs en continuant d’effacer le passé. 


    Je conserve malgré tout l’espoir que nous avons appris. La semaine dernière, j’ai assisté, depuis le balcon présidentiel, au conseil de la chambre des débats. La présidente a annoncé officiellement l’arrêt immédiat du processus de sélection connu sous le nom du Test. Les étudiants peuvent bien sûr poursuivre leur cursus sous la direction temporaire de Douglas Lee, professeur d’histoire. Elle s’est également engagée à travailler sérieusement avec le département de l’éducation à un nouveau système qui serait le même pour les candidats de Tosu et des colonies. 


    Les rumeurs vont bon train sur l’identité des traîtres qui ont assassiné le docteur Barnes, la professeure Holt, la professeure Chen et l’officiel Jeffries. Je sais maintenant que l’un d’entre eux n’aurait pas dû figurer sur la liste. La professeure Chen était persuadée de la nécessité d’une refonte du système de sélection. Tomas et Stacia l’ont appris en se rendant chez elle. Ils ont réussi à la ligoter et alors que Tomas voulait partir, Stacia a décidé de l’exécuter. Elle tenait à obéir à la lettre aux instructions de la présidente. C’est elle, pas moi, que Stacia considérait comme la chef des opérations. Stacia est morte peu de temps après. Tomas affirme que c’était de l’autodéfense. Je ne lui ai pas posé plus de questions. Une nouvelle ombre a obscurci son regard. Peut-être un jour me racontera-t-il pourquoi il a tué Stacia, mais rien n’est moins certain. Pour lui, le passé appartient au passé. 


    Mon nom n’a jamais été associé à la mort du docteur Barnes. Pas plus que celui de Tomas, Stacia, Raffe, Ian et Will. Notre groupe d’étude a cependant composé un genre de médaille en forme d’éclairs croisés en hommage à Stacia, comme la professeure Holt l’avait fait pour Rawson. Une récompense appropriée pour une jeune fille qui ne désirait rien de moins qu’être célèbre. Nous n’avons pas été souvent d’accord ces derniers temps, mais elle était mon amie et elle me manque. 


    Nous avons tous repris le cours de notre vie sans que 
personne ne sache rien des événements de cette nuit-là. Tomas en est reconnaissant. Je suppose que moi aussi. J’ai tout de même raconté toute la vérité à ma famille, un soir, dans la cuisine, accoudée à la table où j’ai appris à lire, écrire et compter. Mes frères ne me taquinent plus autant qu’avant. Ma mère fait comme si rien n’avait changé mais je la vois parfois m’observer à la dérobée. Je sais qu’elle aimerait retrouver la petite fille qui a quitté la maison quelques mois plus tôt et j’essaie de mon mieux de la convaincre que c’est possible. Mon père est le seul 
à vraiment me comprendre. Sans doute parce que lui aussi a subi la violence du Test. 


    Je me lève et regarde l’horizon. Je distingue au loin, derrière les frontières de la colonie, les terres encore non revitalisées. Il reste tant à faire. Je suis bien chez moi même si je me retrouve encore à dormir devant la cheminée pour échapper aux ronflements de mes frères. La magistrate Owens m’a déjà demandé des idées pour améliorer nos moyens de communication afin d’être plus souvent en contact avec Tosu et d’autres colonies. 


    Tomas est heureux car mon père lui a proposé un poste dans son équipe. S’il fait ses preuves, il sera bientôt capable de diriger sa propre équipe. Le retour aux Cinq Lacs lui a redonné le moral. Entouré de sa famille, il guérit peu à peu de ses blessures physiques et psychologiques. Mais il n’oubliera jamais. Bien que nous n’ayons pas obtenu nos diplômes, les habitants de la colonie nous considèrent comme l’élite. Les opportunités qui nous sont offertes sont exactement celles dont nous avions rêvé. Tomas a hâte de commencer à travailler. Il a hâte que nous construisions notre vie ici. 


    J’ai envie d’être heureuse. 


    Mais même si j’aimerais rester près de Tomas et de ma famille, chaque jour qui passe me convainc un peu plus que c’est impossible. Ma colonie est aussi belle que dans mon souvenir et j’y viendrai aussi souvent que possible car je sais que j’y trouverai toujours la paix.


    Le transcommunicateur contre ma poitrine, je retourne vers le centre-ville où Tomas m’attend. Je vais lui annoncer mon départ. Mais il comprendra ce que j’ai décidé avant que j’ouvre la bouche, juste en voyant le bracelet à mon poignet. Ce n’est pas le parcours dont j’avais rêvé, mais c’est celui que je choisis. Le seul moyen d’être sûre que le Test n’est pas remis en place n’est pas de faire confiance 
à nos dirigeants, mais de faire partie de ces dirigeants. 


    Je monte la colline et j’entre dans le parc. Tomas est près de la fontaine. L’eau en jaillit, claire et pure. Le sourire qu’il m’adresse est plein d’amour. Il tient un bouquet de marguerites qu’il a dû cueillir sur le chemin. Je le rejoins en souriant moi aussi. Je l’aime mais demain, je retournerai à Tosu. J’emménagerai dans une nouvelle chambre à l’université et je terminerai mes études. Je raconterai la vérité à Brick, Naomy et Vic. Quand Enzo et Raffe seront guéris, je leur demanderai de m’aider à surveiller la présidente 
et son équipe. 


    Si je dois poursuivre ma route seule, je le ferai. Mais alors que Tomas pose ses lèvres sur les miennes, j’espère de tout cœur qu’il comprendra mon choix et qu’il m’accompagnera. Malgré ce que j’ai appris et ce que nous avons fait, je suis toujours un peu cette petite fille des Cinq Lacs qui veut aider son pays. 


    Il me reste encore tant à faire. 
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